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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et un langage adulte, ce 
qui peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la 
vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi 
du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers 
dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs. 



Chapitre 1 


Non, pas encore. Gabe Maddox fixa la porte pendant un long moment avant de 
l’ouvrir d’un coup de pied. 11 jeta un rapide coup d’œil à son appartement avant 
d’examiner à nouveau le jambage. Abby ne s’était pas embêtée à trouver un 
loser capable de crocheter la serrure, cette fois-ci ; la porte avait été carrément 
ouverte au pied-de-biche. Cela n’avait pas dû être trop difficile, étant donné que 
tout, dans cet immeuble, était si vieux et usé que le bâtiment était sans doute à 
deux doigts d’être condamné par la ville. 11 aurait aussi bien pu laisser la porte 
déverrouillée, mais Abby aurait de toute façon été trop shootée et trop 
désespérée pour avoir l’idée de vérifier. 

Gabe se prépara mentalement à la vague de déception qui n’allait pas 
manquer de le submerger après sa dernière trahison en date, puis s’enfonça dans 
l’appartement, regardant le chaos qui l’entourait. Les rares livres qu’il possédait 
avaient été jetés au sol et la bibliothèque renversée, sans doute pour chercher de 
l’argent éventuellement caché derrière. La petite télévision qu’il avait achetée 
d’occasion après la dernière effraction de son appartement avait disparu, ce qui 
le surprit, étant donné qu’il ne l’avait payée que quinze dollars et ne pensait pas 

A 

qu’elle puisse rapporter de l’argent à qui que ce soit. A son avis, le prix à en tirer 
ne valait pas l’effort qu’il avait fallu faire pour la soulever, mais une nouvelle 
fois, il se dit qu’Abby n’avait plus aucun bon sens à ce stade-là. il fut heureux de 
constater que son canapé était toujours intact. Les coussins étaient en désordre, 
mais cette fois-ci, au moins, le meuble n’avait pas été lacéré. 

Gabe écarta d’un coup de pied les vestiges de sa lampe sur pied et se rendit 
dans la cuisine. Ils avaient laissé sa barre de poids et son banc de musculation, 
ainsi que son sac de boxe, accroché au plafond de la salle à manger, c’était déjà 
ça. Cet équipement de qualité faisait partie des rares choses extravagantes qu’il 
s’était offertes ces dernières années, en se disant que c’était davantage un 
investissement qu’un petit plaisir frivole. 

Sa cuisine ne s’en était pas sortie aussi bien que son salon. Ses rares 
assiettes et verres étaient en miettes et des morceaux de nourriture étaient 



éparpillés partout dans la pièce. Bon sang, il venait juste de faire les courses. Ces 
abrutis n’avaient même pas eu la décence de fermer le congélateur après avoir 
fouillé dedans, si bien que de l’eau dégouttait sur le sol. Sous ses chaussures de 
sécurité, des morceaux de verre et de céramiques brisés crissèrent quand il quitta 
la cuisine pour vérifier la salle de bain puis la chambre. 

Elle n’avait pas trouvé grand-chose. Il n’était vraiment pas assez stupide 
pour garder des médicaments sur place et la seule chose de valeur qu’il 
possédait, c’était son chargeur de téléphone qu’il laissait à côté de son ht. Elle 
l’avait pris aussi, bien sûr. Il enjamba des montagnes de vêtements jetés au sol et 
se mit à genoux pour regarder sous le ht. Il soupira de soulagement. La lame de 
parquet sous laquelle il avait caché ses maigres possessions de valeur quelques 
mois plus tôt était intacte. Il n’avait acheté ce ht au cadre en bois si épais que 
pour cette seule raison : il était trop lourd pour être déplacé et Abby était 
toujours pressée quand elle faisait ses petites incursions. Des lacérations 
zébraient le matelas, là où un couteau avait été enfoncé dedans, faisant ressortir 
la mousse, mais si Gabe le retournait, le matelas serait utilisable, au moins 
jusqu’à la prochaine fois. 

Gabe étudia les dégâts quelques minutes supplémentaires avant de quitter la 
pièce. Il avait rêvé de passer la fin de la soirée à regarder le match sur sa petite 
télé pourrie tout en buvant quelques bières. Elle ne lui avait même pas laissé ces 
satanées bières. Quand il quitta l’appartement et referma la porte cassée derrière 
lui, il s’encouragea à repousser ce sentiment de trahison qui le déchirait de 
l’intérieur. Ouais, pour la troisième fois en moins d’un an, sa propre mère venait 
de le cambrioler. 


Riley Sinclair adorait la pluie, mais beaucoup moins se déplacer dessous. Au 
moins, elle n’avait que quelques cartons et une seule valise à roulettes à tramer 
dans les énormes flaques d’eau qui recouvraient la courte allée menant à son 
immeuble. Le bâtiment était vraiment laid, songea-t-elle en examinant les lieux, 
toujours assise dans sa guimbarde vieille de dix ans. C’était un bâtiment à deux 
étages avec deux appartements par étage. La brique rouge était usée et de 
nombreuses fenêtres étaient cassées ou recouvertes de papier journal depuis 
l’intérieur. L’escalier de secours serpentait du toit jusqu’au sol, mais donnait 
l’impression d’être à deux doigts de s’écrouler. Au moins, la maigre pelouse était 
verte et luxuriante. C’était bien mieux que les étendues infinies de poussières qui 



semblaient recouvrir tout le Texas. 

Elle avait quitté Dallas quatre jours plus tôt et s’était dirigée vers le nord. 
Elle était remontée le plus possible jusqu’à frôler la frontière canadienne puis 
elle avait mis le cap plein ouest, jusqu’à atteindre la banlieue de Seattle. Le trajet 
avait été long et sa petite voiture avait menacé de rendre l’âme à de multiples 
occasions, mais elle y était arrivée et jamais Riley ne s’était sentie aussi libre. 
Bien sûr, l’immeuble n’avait rien à voir avec l’habitation « charmante et 
familiale » promise dans la publicité qu’elle avait trouvée la veille sur 
l’ordinateur de la bibliothèque, mais l’appartement était dans ses prix et 
disponible tout de suite, donc elle devrait faire avec. Au moins, il serait à elle, et 
à elle seule, et c’était bien assez. 

Bravant la pluie, Riley saisit son sac à main sur le siège passager et sortit de 
la voiture. Elle se dirigea vers la banquette arrière pour prendre sa valise, puis 
courut dans l’allée. L’eau imbiba rapidement ses fines baskets. En quelques 
minutes, elle avait trouvé le gardien, lui avait donné le peu d’argent qui lui 
restait en échange d’une unique clé et d’une brève mise en garde pour qu’elle 
respecte les règles et ne crée pas de problème, puis elle montait les marches, sa 
lourde valise derrière elle. 

Lorsqu’elle trouva la porte de son appartement, elle croisa les doigts pour 
que la vue de l’autre côté, soit un peu plus jolie que côté porte, qui donnait sur la 
rue encombrée. Elle enfonça la clé dans la serrure, la tourna et... rien. Elle la 
tordit et la tourna, mais rien n’y fît, alors elle leva les yeux vers le numéro inscrit 
au-dessus de la porte pour être certaine d’être au bon appartement. 

— Elle coince, indiqua une voix profonde juste derrière elle. 

Riley poussa une brève exclamation de surprise et se retourna brusquement, 
plaquant le dos contre la porte. Les clés s’enfoncèrent dans ses reins. L’homme 
imposant ne se trouvait pas juste derrière elle comme elle l’avait cru, mais il 
n’était qu’à quelques pas tout de même. 

— Quoi ? s’exclama-t-elle tout en tentant de reprendre son souffle. 

11 avait été si silencieux qu’elle ne l’avait même pas entendu approcher. Du 
coin de l’œil, elle essaya d’apercevoir quelqu’un qui pourrait l’entendre hurler si 
elle criait à l’aide. 

— La clé, elle coince. Vous devez l’enfoncer un peu tout en la tournant. 

Elle le regarda fouiller dans le sac plastique qu’il portait et en sortir ce qui 



ressemblait à un verrou. Elle remarqua une petite boîte à outils dans son autre 
main. 

— Hum, merci, marmonna-t-elle, avant de pivoter pour faire ce qu’il lui 
avait suggéré. 

Et bien sûr, la porte s’ouvrit. Elle jeta un coup d’œil derrière elle et 
remarqua que l’homme réparait le chambranle de la porte, dont il manquait des 
éclats de bois. Quelqu’un s’était-il introduit par effraction dans l’appartement 
juste en face du sien ? C’était mauvais signe. La main sur la poignée, elle étudia 
la corpulence et les vêtements de l’homme. 11 devait avoir entre vingt-cinq et 
trente ans, mesurer au moins un mètre quatre-vingt et il portait un jean usé, un 
tee-shirt noir et de lourdes chaussures noires. Ses muscles se dessinaient sous le 
tissu au niveau des bras et il lui sembla apercevoir un tatouage autour de son 
biceps gauche. Du moins en aperçut-elle de petits bouts lorsqu’il bougea et 
fléchit les bras, et que la manche de son tee-shirt se releva. 

11 avait le teint mat - hispanique sans doute - et des cheveux d’un brun 
sombre épais et légèrement ondulés au niveau de la nuque. Elle ne pouvait pas 
voir son visage, mais ce n’était manifestement pas un problème pour son propre 
corps, dans lequel des étincelles s’allumaient. Elle n’avait jamais trouvé les 
hommes beaux, mais elle avait eu tort - et pas qu’un peu. Car cet homme-là était 
magnifique. 11 avait dû se rendre compte qu’elle n’avait toujours pas bougé, 
parce qu’il leva soudain les yeux de sa tâche et l’épingla de son regard sombre. 

Elle avait espéré que le visage serait à la hauteur du corps, et elle ne fut pas 
déçue. 11 possédait des traits acérés et un nez légèrement tordu, sans doute cassé 
un jour, qui ne contribuait qu’à rendre plus évidente encore la perfection du reste 
de son visage. De là où elle se tenait, ses yeux semblaient noirs, même si elle 
n’en était pas certaine. Ce dont elle était certaine, en revanche, c’était qu’ils 
arboraient une lueur d’amusement tandis qu’il la regardait le dévisager. Prise la 
main dans le sac, elle aurait pu jurer l’avoir entendu pouffer quand elle se 
détourna et se précipita dans son appartement. Elle cogna deux fois sa valise 
contre la porte avant de réussir à la faire enfin entrer dans la pièce, puis elle 
claqua la porte. 



Chapitre 2 


Gabe regarda la valise disparaître enfin dans l’appartement, avec sa propriétaire. 
11 s’en était voulu de lui avoir fait peur. 11 n’avait pas eu l’intention de la prendre 
par surprise. Les gens pensaient toujours que les hommes de sa corpulence ne 
pouvaient être que patauds et bruyants et parfaitement visibles au milieu d’une 
foule, mais son enfance lui avait appris l’importance de se couler dans l’ombre, 
de se déplacer en silence et d’observer plutôt que de participer. 

11 estimait que sa voisine devait avoir le milieu de la vingtaine et elle n’était 
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pas bien épaisse, sans être maigre pour autant. A cause des vêtements amples 
qu’elle portait, il ne pouvait que faire des estimations, mais d’après lui, elle était 
de taille moyenne et possédait des courbes aux bons endroits, si bien que 
quelqu’un de sa taille à lui n’aurait pas à craindre de la briser chaque fois qu’il 
s’allongerait contre elle. Seigneur, mais d’où lui venait cette pensée ? 

11 fronça les sourcils et reporta son attention sur son verrou. 11 ne put 
s’empêcher de repenser à la fille, qui ne paraissait pas dans son élément, ici, 
avec sa longue queue de cheval blonde qui lui arrivait presque au milieu du dos. 
Ses yeux gris avaient arboré une expression presque affamée, quand elle l’avait 
détaillé, et ses lèvres pleines et rosées s’étaient écartées légèrement quand il 
s’était retourné pour la dévisager. La réaction de sa nouvelle voisine ne l’avait 
pas étonné. Les femmes avaient tendance à prendre leur temps, quand elles 
l’observaient. Ce n’était pas de l’arrogance, c’était juste ainsi que les choses se 
déroulaient toujours. Ce serait mentir de dire qu’il ne tirait pas profit de son 
physique agréable. Mais c’était la première fois depuis très longtemps qu’il avait 
apprécié ce regard. C’était aussi la première fois qu’il avait rendu ce regard, ce 
qui le laissait perplexe. 11 secoua la tête pour s’éclaircir les idées puis retourna à 
sa tâche. 


Consternée, Riley observa l’appartement. C’était un trou à rat, purement et 
simplement. Les murs étaient sales, les moquettes tâchées et il était minuscule. 



L’un des avantages qu’elle y avait vus, c’était qu’il était meublé, mais quand elle 
avisa la causeuse dans le petit coin censé être le salon, elle grimaça. La causeuse 
était déchirée en divers endroits, cependant, elle devrait pouvoir s’y faire. Mais 
c’étaient toutes les taches brunes et jaunes qui la dégoûtaient - et il ne s’agissait 
que des taches visibles à l’œil nu. Elle ravala son dégoût et se dirigea vers la 
cuisine. 

Cette dernière n’était pas en meilleur état, mais au moins, elle pourrait tout 
nettoyer à l’eau de javel, et la cuisine possédait tous les appareils dont elle aurait 
besoin. Elle disposait en outre d’une petite table installée contre la fenêtre qui lui 
apparut comme un endroit agréable pour boire son café le matin tout en profitant 
de la vue. Malheureusement, la vue en question s’avéra donner sur un autre 
immeuble de l’autre côté d’une allée sombre, encombrée de détritus. 

Bon, elle n’était pas habituée à ça, mais elle s’y ferait. Peut-être devrait-elle 
donner quelques coups de peinture sur les murs et les meubles de la cuisine, 
ajouter quelques plantes et quelques tableaux. Un peu plus optimiste, elle se 
rendit dans la chambre. Qui n’était pas dans un meilleur état que les autres 
pièces. Elle prit mentalement note d’acheter un vrai bon matelas pour recouvrir 
tout le lit... ou deux, peut-être, pour être plus sûre. 

La salle de bain était de la taille d’un placard et ne possédait aucune 
baignoire, mais au moins, la chasse d’eau fonctionnait. Il n’y a pas de petites 
victoires, se rappela-t-elle. Mais lorsqu’elle voulut se laver les mains dans le 
lavabo, elle découvrit que l’eau ne coulait pas. Très bien, ce n’était pas un gros 
obstacle, à peine un petit galet en travers de la route menant à sa nouvelle vie. 
Peut-être que si elle se répétait cette phrase quelques centaines de fois, elle 
commencerait à y croire. 


— Si j’ai un problème, dois-je venir vous voir ? demanda une voix douce juste 
derrière Gabe. 

Ce dernier s’apprêtait à installer son verrou hors de prix soi-disant 
indestructible - et que le gardien ne lui rembourserait pas - lorsqu’il entendit la 
question dans son dos. 11 se retourna et se rendit compte que la jeune femme était 
sortie devant sa porte et lui parlait. 

— Quoi ? 

— L’eau ne coule pas dans le lavabo de la salle de bain. Est-ce à vous que je 



dois le dire ou bien dois-je passer par le gardien ? 

— Mademoiselle, je ne travaille pas ici. 

11 indiqua du pouce la porte située derrière lui. 

— J’habite ici. 

Elle parut embarrassée. 

— Oh, pardon. Je croyais, à cause des outils et tout ça... 

— Oui, c’est parce que le gardien préfère se gratter le cul au lieu de réparer 
quoi que ce soit ici. Vous feriez mieux de réparer ça vous-même. Ou d’appeler 
un plombier. 

Elle arbora une expression abasourdie. 

— D’accord, merci. Et encore pardon, balbutia-t-elle en refermant sa porte. 

Elle descendit les marches et Gabe la regarda faire en secouant la tête. 
Comment s’était-elle retrouvée dans un tel trou à rats ? 11 l’entendit frapper à la 
porte du gardien à l’étage en dessous, puis ce dernier hausser le ton pour 
l’informer qu’elle lui causait déjà des soucis. Une porte claqua et, deux minutes 
plus tard, la jeune femme remontait lourdement les marches, encombrée par un 
énorme carton. 

Tout ce qu’il avait à faire, c’était finir de réparer la serrure, rentrer chez lui 
et commencer à mettre de l’ordre dans son appartement. 11 n’allait certainement 
pas s’impliquer là-dedans. C’était du moins ce que son cerveau lui disait, mais 
son corps, lui, ne semblait pas désireux de lui obéir, puisqu’il se leva, se 
rapprocha d’elle et souleva le carton. 

— Je vais y jeter un œil. 

Son geste l’avait surprise, mais elle se reprit très vite et secoua la tête. 

— Non, c’est bon. Mais merci... pour la proposition, je veux dire. 

— Avez-vous un furet ? 

— Un quoi ? s’exclama-t-elle, horrifiée. 

— Un furet de plomberie, précisa-t-il. 

— Oh. Non... 

— Vous avez deux cents dollars à perdre chez un plombier ? 

Elle ne répondit pas, alors il regarda ostensiblement la porte de 



l’appartement de la jeune femme. Il savait qu’elle était réticente à laisser entrer 
un homme étranger dans son appartement, et il était satisfait de sa méfiance, 
mais il ne pouvait rien lui dire de spécial pour gagner sa confiance. Elle avait 
deux options. Soit elle avait désespérément besoin de son aide, soit elle avait 
assez d’argent pour appeler un professionnel. Après quelques instants de 
réflexion, elle ouvrit la porte. 

— Je m’appelle Gabe, au fait. 

— Riley, répondit-elle doucement avant de le précéder chez elle. 

Riley s’adossa ensuite à la porte, une main sur la poignée, pour pouvoir 
s’échapper très vite en cas de besoin. Quand Gabe l’avait laissée là pour se 
diriger à l’autre bout de l’appartement, elle avait vraiment pris conscience de sa 
stature imposante. Elle n’était pas vraiment un fil de fer elle-même, mais même 
avec les kilos supplémentaires qui semblaient déterminés à rester accrochés à ses 
hanches, elle paraissait naine à côté de cet homme. Il ne la dominait pas 
entièrement, puisqu’elle mesurait tout de même un mètre soixante-dix, mais sa 
corpulence la désarçonnait. Il n’était pas aussi large que certains culturistes 
qu’elle avait vus un jour à la télévision en train de prendre tout un tas de poses 
étranges dans des bikinis minuscules - ces gens-là lui foutaient les jetons, pour 
être honnête. Non, Gabe ressemblait juste à un mannequin de publicité qui 
méritait d’avoir sa photo placardée sur un immeuble en pleine intersection d’une 
grande ville afin que les femmes puissent lui baver dessus tandis qu’il vanterait 
les mérites des sous-vêtements hors de prix qu’il portait. 

— Où voulez-vous que je mette ça ? demanda-t-il en soulevant légèrement 
le carton qu’il portait. 

— Sur la table de la cuisine, merci. 

S’il avait remarqué qu’elle traitait la porte d’entrée comme s’il s’agissait de 
sa corde de sécurité, il n’en laissa rien paraître. Il posa le carton sur la table puis 
revint vers elle, au lieu de se diriger vers la salle de bain. Elle inspira 
brusquement quand il s’arrêta juste devant elle. 

— Il me faut mes outils, expliqua enfin Gabe, quand il remarqua qu’elle ne 
bougeait pas. 

Il fallut dix bonnes secondes à Riley pour comprendre le sens de sa phrase. 
Elle était sur son chemin. Elle hocha la tête puis ouvrit la porte. Une fois qu’il 
fut parti, elle secoua la tête et rit tout bas. Cet homme l’intimidait et la faisait se 



comporter comme une véritable idiote en même temps. C’était la deuxième fois 
à présent qu’il la surprenait à le dévisager comme une adolescente frivole. 

Elle se reprit, laissa la porte entrouverte puis commença à déballer le carton 
qu’il avait porté. Gabe revint quelques secondes plus tard. 11 frappa un coup sur 
la porte puis entra. 11 l’ignora et disparut dans la salle de bain. Tandis qu’il 
s’activait, elle vida le maigre contenu du premier carton puis retourna à sa 
voiture pour récupérer le reste de ses affaires. 


Le temps que Gabe ressorte de la salle de bain, Riley avait réussi à déballer les 
quelques articles de cuisine en sa possession. 11 n’avait pas fallu longtemps à 
Gabe pour réparer le robinet, mais elle l’avait tout de même entendu proférer ici 
et là des jurons fleuris. 

— C’est réparé, dit-il en se dirigeant vers la porte. 

— Merci beaucoup, vous n’imaginez pas à quel point j’apprécie... Oh, vous 
saignez. 

11 y avait, sur son jean, une tramée de sang qui suggérait qu’il s’y était 
essuyé la main. Une entaille, sur sa paume, continuait à saigner légèrement. 

— Ce n’est rien. 

Mais avant même la fin de sa phrase, Riley s’était approchée de lui pour le 
tirer ensuite jusqu’à la table de la cuisine. 

— Faites-moi voir. 

11 aurait pu se dégager sans peine, mais elle paraissait si inquiète pour cette 
petite blessure qu’il s’exécuta et s’assit sur l’une des deux petites chaises 
encadrant la table bancale. 11 la regarda saisir un sac à dos à côté de la porte et le 
poser près de la table. Elle s’assit et commença à fouiller dans le sac, puis elle en 
sortit quelques équipements médicaux, tels que de l’eau oxygénée, des ciseaux, 
de la gaze, de la crème et un bandage rose fluo, autocollant, visiblement. 11 jeta 
un coup d’œil dans le sac et remarqua un sachet de solution saline, quelques 
seringues et des fioles de médicaments. 

— C’est mon sac pour les urgences. 

— Vous êtes infirmière ? lui demanda-t-il, tandis qu’elle examinait sa plaie 
et la tapotait avec de la gaze. 



— Hum, non, je suis assistante vétérinaire... enfin, je l’étais... chez moi, 
ajouta-t-elle en levant brièvement les yeux vers lui avant d’attraper l’eau 
oxygénée. Je ne crois pas que vous ayez besoin de points, mais je voudrais 
nettoyer votre plaie et la protéger. 

— Que voulez-vous dire par « je l’étais » ? 

Riley se maudit de son étourderie, tout en versant de l’eau oxygénée sur la 
main de Gabe. Elle savait qu’elle aurait dû le prévenir, mais elle avait besoin de 
quelques secondes pour se reprendre. Il ne tressaillit que légèrement sous l’effet 
de la douleur, mais ne retira pas sa main, contrairement à ce qu’elle croyait. 

— Si vous n’êtes plus assistante vétérinaire, pourquoi avoir un sac pour les 
urgences ? 

Mince, il n’allait pas laisser tomber. 

— L’habitude, je suppose. J’étais bénévole dans une équipe d’interventions 
et nous avons souvent eu des appels pour des sauvetages en urgence. Dans ces 
cas-là, avoir un peu de matériel dans un sac chez moi permettait de gagner du 
temps. 

Elle vérifia la plaie pour s’assurer qu’il n’y avait aucun débris. La peau de 
Gabe était rêche, mais chaude et elle fit de son mieux pour ignorer les 
picotements qui la parcoururent de la tête aux pieds. 

— D’où viennent ces cicatrices ? demanda-t-elle en indiquant les petites 
lignes qui lui zébraient la main. 

Sans s’en rendre compte, elle les caressa. 

— Je travaille dans le bâtiment, alors ce genre de choses fait partie du 
boulot, dit-il. 

Il ne paraissait pas gêné par le changement de sujet. Riley termina de 
nettoyer l’entaille puis y appliqua une crème antibiotique et un morceau de gaze. 
Elle s’empara du bandage rose et commença à en entourer sa main. Il ne protesta 
pas en avisant la couleur criarde et elle sourit légèrement en admirant son œuvre, 
quand elle eut terminé. Ce grand mâle effrayant, magnifique et tatoué, qui avait 
une main rose vif. 

Gabe la regarda nettoyer son matériel. Il avait bien vu son amusement quant 
à sa main bandée de rose fluo. Il en fut à son tour plus amusé qu’agacé. Lorsqu’il 
l’avait interrogée au sujet de son travail, Riley s’était assombrie pendant 



quelques secondes et il avait été surpris de découvrir à quel point il en avait été 
bouleversé. Lorsqu’elle avait changé de sujet, il avait compris qu’elle lui cachait 
quelque chose, mais ce n’était pas à lui d’insister. Cela expliquait, en tout cas, 
comment elle avait atterri dans ce trou à rats. Se terrer dans l’anonymat, et le 
faire dans un endroit où personne d’un tant soit peu soucieux de son bien-être 
n’oserait se rendre, c’était encore mieux. 11 repoussa son désir instinctif de la 
protéger. 

— Merci, dit-il en levant la main. 

— Merci de vous être occupé de mon lavabo. Vous aviez raison, au sujet du 
gérant. 11 n’avait pas envie de m’aider, quant à appeler un plombier... 

— Aucun problème, commenta-t-il en la suivant jusqu’à la porte. 

Ne le dis pas, Gabe, ne le dis pas ! 

— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à venir me voir. 

Merde ! Pourquoi avait-il dit ça ? Et pourquoi ne pouvait-il pas s’empêcher 
de remarquer que son odeur fruitée - elle sentait la pêche - était agréable ? 11 
devait partir d’ici. 11 marmonna un vague « Bienvenue dans l’immeuble » avant 
de sortir à toute allure. 

Riley le regarda disparaître avant de retourner dans la cuisine pour finir de 
nettoyer. Son offre était gentille, mais il était hors de question qu’elle l’accepte - 
il l’attirait bien trop. Pendant qu’elle nettoyait sa plaie, elle n’avait songé qu’à se 
pencher pour embrasser chaque cicatrice. C’était à ce moment-là qu’elle avait 
pris conscience qu’elle était déjà trop attirée par son superbe voisin. Même si un 
homme aussi beau que lui la remarquait elle, avec son physique quelconque, elle 
ne saurait pas quoi faire de lui. Soupirant, elle retourna déballer ses affaires. 




Chapitre 3 


Gabe s’enfonça plusieurs fois fermement dans la femme en dessous de lui avant 
de ralentir le rythme. 11 l’entendit gémir quand il se retira presque entièrement 
avant de plonger une nouvelle fois en elle. Son corps luisait d’une fine couche de 
transpiration et elle tirait avec ses mains sur les liens en soie qui la maintenaient 
attachée à la tête de lit. 11 l’avait fait mettre à genoux devant lui sur le lit, après 
l’avoir fait jouir une première fois avec sa seule bouche sur son clitoris. Le 
second orgasme de la femme était imminent, il en sentait les ondulations contre 
son membre. 11 l’attrapa par les cheveux pour lui tirer la tête en arrière. Elle 
gémit à cause de la légère douleur qu’il lui causait à coup sûr, mais une nouvelle 
pulsation sur son sexe lui apprit qu’elle aimait ça. 

— Tu aimes ça comme ça, hein ? 

De son autre main, il lui pinça violemment le téton. 

— Tu veux que ça aille plus fort encore ? demanda-t-il en ralentissant ses 
pénétrations jusqu’à de simples caresses superficielles. 

La femme cria et hocha la tête avec frénésie. Cela faisait partie du jeu : elle 
n’avait pas le droit de parler à moins qu’il l’y autorise. 

11 joua encore quelques minutes avec elle, usa de caresses lentes et 
irrégulières, juste pour la rendre folle. Lorsqu’il lui libéra les cheveux, elle laissa 
retomber la tête contre le lit. Un souvenir des longs cheveux de Riley s’immisça 
dans son esprit. 11 sentit son sexe durcir encore plus, faisant gémir la femme. 11 
se demanda à quoi ressemblerait le magnifique cul de Riley quand il claquerait 
contre son bassin, tandis que Gabe s’agripperait à la peau douce de ses hanches 
et s’enfoncerait en elle. 

Gabe accéléra le rythme et commença à marteler la femme sans relâche. 11 
l’entendit crier et venir à la rencontre de ses pénétrations, agrippant à pleine 
main la tête de lit en fer pour garder l’équilibre. Le corps de la femme se raidit 
autour de lui. 

— Tu peux jouir maintenant, marmonna-t-il. 



Elle s’embrasa comme une fusée et cria. Gabe sentit le corps de la femme se 
resserrer autour de son sexe. 11 ralentit ses poussées et lorsqu’elle retomba sur le 
lit, il suivit le mouvement. 

11 lui devait toujours un orgasme, alors il continua à aller et venir en elle en 
longues poussées torturantes le temps que son orgasme reflue. Puis il lui caressa 
doucement le clitoris et elle gémit à ce contact. Quelques instants plus tard, il la 
sentit onduler des hanches quand son corps redevint réceptif. Gabe accéléra le 
rythme de sa main et de son sexe, la faisant gémir contre le drap, jusqu’à ce 
qu’elle soit embarquée par un nouvel orgasme explosif. 11 ralentit en elle jusqu’à 
ce qu’elle soit totalement détendue. 11 sortit prudemment de son corps. 11 la 
détacha du ht, mais maintint les liens autour de ses poignets. 

— Tu as été une bonne fille, aujourd’hui, marmonna-t-il d’une voix rude 
dans son oreille avant de sortir du lit pour se rendre dans la salle de bain. 

11 ôta le préservatif et passa un gant de toilette sur son membre toujours dur. 
11 retourna dans la chambre et récupéra ses vêtements sur une chaise. Quelques 
minutes plus tard, il les avait enfilés. Lorsqu’il s’approcha du côté du ht, il vit 
qu’elle n’avait pas changé de position. Elle le remarqua enfin et leva légèrement 
la tête pour dire : 

— Sur la commode. 

Gabe s’y rendit et récupéra l’argent qui s’y trouvait. 11 le compta rapidement 
puis quitta la chambre, envahi par un grand froid. L’hôtel était calme, puisque 
c’était le milieu de la nuit, et le voiturier amena sa voiture en quelques minutes. 
11 donna un pourboire au type puis entama les trente minutes de trajet qui 
l’attendaient pour rentrer chez lui. 11 alluma la musique pour essayer de se 
concentrer dessus plutôt que sur l’engourdissement qui l’envahissait. Ce n’était 
que sa deuxième fois avec cette cliente, mais sa routine standard semblait lui 
convenir. 11 ne savait rien à son sujet, sauf qu’elle était mariée, à en juger 
l’alliance avec l’énorme diamant qu’elle portait à la main gauche, et qu’elle avait 
de l’argent, étant donné la chambre d’hôtel chic. 

Les détails concernant les femmes ne l’intéressaient pas, donc il ne posait 
jamais de questions - son agence les passait au peigne fin avant d’accepter quoi 
que ce soit et cela lui suffisait. L’agence prenait sa part, lui la sienne et souvent, 
comme cette nuit, un généreux pourboire l’attendait. Aucune femme ne semblait 
avoir remarqué qu’il ne jouissait jamais quand il les baisait et elles ne lui 
demandaient jamais pourquoi elles n’étaient pas autorisées à le toucher ni 



pourquoi il ne les embrassait jamais sur la bouche. En échange, il leur donnait ce 
qu’elles voulaient - une séance de sexe brutal, mais en toute sécurité. 

Sa spécialité était, en quelque sorte, une rareté dans le monde des escorts 
masculins hauts de gamme. La plupart des escorts s’adaptaient aux désirs de 
leurs clients. L’éventail de ces derniers variait : sortir pour une soirée, tenir une 
simple conversation, se tripoter, faire semblant de sortir ensemble ou encore 
s’étendait à la domination ou aux franges extrêmes du BDSM. Mais Gabe 
possédait une seule règle dans son travail - ne jamais se rapprocher de ses 
clientes. Depuis le début, lorsque ses amis de la fac et lui avaient été approchés 
par un étudiant plus âgé qui leur avait parlé du métier d ’escort, il n’avait retiré 
aucun plaisir à ce travail, contrairement à la plupart des escorts. Contrairement à 
Shane et Logan, ses amis, qui se complaisaient dans ce job comme des canards 
dans une mare. 

Les premières femmes avec lesquelles Gabe avait eu rendez-vous 
semblaient vouloir davantage de lui que ce qu’il pouvait leur donner - une 
connexion émotionnelle qu’il ne comprenait pas et qu’il ne désirait pas nouer. 
Shane et Logan étaient capables de nouer ce type de liens et de les dénouer aussi 
facilement qu’en appuyant sur un interrupteur, mais pas Gabe. La partie 
physique de l’acte sexuel ne l’avait jamais dérangé, contrairement à ce qui se 
passait avant ou après, et il avait fini par annoncer à son agence qu’il 
n’accepterait de prendre des clientes qu’à certaines conditions. 

11 était tout à fait prêt à renoncer aux liasses de billets qu’il se faisait et qui 
l’avaient aidé à terminer la fac. Cependant, au lieu de restreindre le nombre de 
clientes, il s’était rendu compte que ses conditions le rendaient plus populaire en 
faisant de lui une sorte de gros lot de rêve pour les femmes qui désiraient autre 

chose que du sexe vanille 1 , sans être prêtes pour autant à basculer complètement 
dans les jeux de douleur. Gabe était un Dominant par nature et jouait ce rôle 
jusqu’au bout lors de ses sessions, et les femmes adoraient cela. Mais il les 
quittait toujours en ayant l’impression de mourir chaque fois un peu plus de 
l’intérieur, ce qui n’avait aucun sens, puisqu’elles acceptaient ses propres 
conditions. 11 en était venu à ne prendre des clientes que lorsque sa situation 
financière le nécessitait et que son travail en journée ne suffisait pas. Vu comme 
les choses se passaient, il semblerait qu’il aurait encore à le faire quelque temps. 

Lorsqu’il s’approcha de son immeuble, ses pensées dérivèrent vers sa mère. 
Elle avait quitté sa dernière cure de désintoxication plus d’une semaine 


auparavant, le jour où elle avait cambriolé son appartement. Gabe n’avait pas eu 
de ses nouvelles depuis, mais il savait que ce n’était qu’une question de temps. 
Même si elle n’était restée que deux semaines à peine, le centre avait exigé que 
Gabe paie l’intégralité de son séjour. 11 savait aussi que ce n’était qu’une 
question de temps avant qu’il ait besoin d’argent pour payer une caution pour sa 
mère et la sortir de prison pour possession de drogue ou racolage. Ensuite, elle 
sombrerait dans un mélodrame larmoyant et lui demanderait de lui payer une 
nouvelle cure. Et il le ferait, comme chaque fois, parce que c’était sa mère et 
qu’elle avait besoin qu’il prenne soin d’elle. 

11 gara son pick-up et en descendit. Alors qu’il gravissait les escaliers de son 
appartement, il entendit des pas derrière lui. 11 fit volte-face et aperçut Riley. 
Comme elle avait la tête baissée, elle ne le vit qu’au moment où elle emprunta la 
première marche et releva les yeux. Surprise, elle lâcha un petit cri avant de 
poser une main sur sa bouche. Elle se reprit, le salua tout en montant les 
marches, puis l’effleura en passant. 11 ne réalisa qu’alors qu’il était toujours en 
haut des marches, figé. 11 prit une brusque inspiration quand elle l’effleura, à 
cause de l’exiguïté du lieu. Une odeur de pêche assaillit ses narines. 11 n’avait 
pas vu Riley depuis le jour de son emménagement. 

— Gabe, vous allez bien ? 

Sa voix douce fut comme une caresse de soie sur son corps, puis il se 
secoua de son hébétude. Elle le dévisageait, manifestement inquiète. 

— Oui, ça va. Pourquoi ? 

La question de Riley l’avait pris par surprise. Personne ne lui demandait 
jamais ce genre de choses. Ses clientes n’étaient pas autorisées à poser des 
questions et ses collègues maçons restaient dans leur coin. 

— C’est juste que vous avez l’air très fatigué, répliqua Riley prudemment, 
avant de tourner la clé dans sa serrure. 

Gabe rumina cette réponse. La jeune femme était sur le point de disparaître 
à l’intérieur de son appartement quand il lança : 

— Un rendez-vous ? 

Nom d’un chien, pourquoi posait-il cette question ? Riley lâcha un petit rire, 
apparemment surprise, elle aussi. 

— Non, non. J’ai commencé mon nouveau travail cette nuit, dit-elle en 
retirant sa veste légère et en indiquant sa tenue d’un geste. 



Il se rendit compte alors qu’elle portait une jupe moulante en jean noir bien 
au-dessus du genou et un tee-shirt vert pomme indiquant « Chez Mac ». Gabe 
connaissait bien l’endroit. Il s’agissait d’un petit pub irlandais sans prétention, au 

A 

bout de la rue. A en juger par la tenue de sa voisine, elle était serveuse là-bas. 
Une part de lui avait envie de la secouer rien que pour avoir accepté de travailler 
dans ce tripot. Ce lieu était mal fréquenté, ce qui inquiétait Gabe. Ce n’était pas 
le genre d’endroit où quelqu’un comme elle aurait dû travailler. 

— Et vous, un rendez-vous ? répliqua-t-elle en lui retournant ses paroles 
exactes avec un sourire. 

Gabe se sentit nauséeux lorsqu’il tenta d’imaginer sa réaction s’il lui disait 
ce qu’il avait fait ces dernières heures, alors il se contenta d’un laconique 
« Travail ». Elle serait vraiment dégoûtée si elle savait qu’il l’avait imaginée elle 
à la place de sa cliente. 

Elle hocha la tête en réponse puis le dévisagea quelques instants 
supplémentaires. Il aurait juré apercevoir encore de l’inquiétude dans ses yeux. 

— Bonne nuit, Gabe, murmura-t-elle avant de rentrer chez elle. 

Il l’écouta enclencher le verrou puis fît volte-face et se rendit dans son 
propre appartement. 

Il ôta ses vêtements à mesure qu’il marchait, puis entra dans la douche et fit 
couler l’eau aussi chaude qu’il pouvait la supporter. Il avait perdu son érection 
après avoir quitté la chambre d’hôtel, mais quand Riley avait détaillé tout son 
corps du regard pour s’assurer qu’il allait bien, il s’était senti durcir à nouveau. 
Lorsqu’elle avait ensuite conclu la conversation en prononçant son nom, il 
n’avait pas pu s’empêcher de se demander quelle en serait la musique si elle le 
criait en jouissant. L’eau ne l’aida en rien à calmer son désir. Il continua à se 
caresser, avec des mouvements brusques, concentré uniquement sur la ligne 
d’arrivée. Cependant, une image de Riley, penchée devant lui tandis qu’il 
martelait en elle, jaillit soudain dans son esprit. Il ralentit ses caresses pour les 
accorder au rythme des poussées qu’il effectuait à l’intérieur de la jeune femme, 
encouragé par ses cris passionnés. 

Pour garder l’équilibre tout en se caressant, Gabe posa sa main libre sur le 
mur. Il était incapable de se souvenir du visage de la femme qu’il avait baisée 
cette nuit-là parce qu’il ne voyait que les jolis yeux et les lèvres pleines de Riley. 
C’étaient les longs cheveux de Riley, emmêlés sous l’effet de la transpiration, 
qu’il enroulait autour de son poignet tout en martelant son corps offert et brûlant. 



Ses seins généreux se balançaient au rythme des poussées de Gabe, qui en 
enveloppa un, qui remplissait merveilleusement sa paume de main. Lorsqu’il se 
pencha pour enfoncer sa langue dans la bouche de la jeune femme, elle se laissa 
faire avec gourmandise, le caressant de la sienne. Ce fut avec son goût sur ses 
lèvres qu’il jouit, violemment, envoyant des jets de semence sur tout le mur de la 
douche. Le corps en feu, Gabe grogna. Lorsque sa jouissance commença enfin à 
se calmer, il relâcha son membre et posa la deuxième main contre le mur, 
fermant les yeux. L’eau lui coula sur le dos et effaça les dernières preuves qui 
restait de l’orgasme le plus intense qu’il ait connu de toute sa vie. 



* * * 



1 J Se dit de ce qui n’appartient pas au monde des pratiques sadomasochistes, qu’il s’agisse 

d’une pratique, d’un objet ou d’une personne. Se dit du sexe « ordinaire ». 



Chapitre 4 


Si un autre type s’amusait encore à lui tripoter les fesses, Riley allait péter un 
câble. Elle repoussa d’une tape la main courtaude du dernier tripoteur en date et 
retourna au bar pour remplir la commande. Trois jours plus tôt, quand Mac lui 
avait offert ce travail de serveuse sur-le-champ, elle avait cru que sa chance 
tournait enfin. Le vieil homme, grand au visage tanné par le soleil, aux cheveux 
striés de gris et aux dents tachées par l’abus de tabac, l’avait écœurée, mais il 
n’avait pas eu l’air de se formaliser du manque d’expérience de Riley comme 
serveuse. 

11 avait même accepté de la payer au noir - non que le salaire soit 
mirobolant. Elle espérait juste que les pourboires vaudraient tous les regards 
lubriques et les mains baladeuses qu’elle récoltait. Si elle avait été moins 
désespérée et plus attentive trois jours plus tôt, elle aurait sans doute remarqué 
que cet endroit était un vrai trou à rats. Mais elle avait passé son entretien en 
plein milieu de la journée, donc le pub n’était pas bondé et elle ne s’était pas 
rendu compte à quel point il était dégoûtant et mal famé. Elle allait donc devoir 
reprendre sa recherche d’emploi, mais au moins, un peu d’argent rentrerait en 
attendant. 

11 n’y avait qu’une seule autre serveuse, une vieille femme prénommée 
Mara qui ressemblait bizarrement beaucoup à Mac. Riley ne s’était jamais 
considérée comme une femme canon, mais elle supposait qu’en comparaison à 
Mara, il n’y avait pas photo. Pour la première fois, cependant, elle aurait 
souhaité être invisible. Mac posa plusieurs boissons sur son plateau et elle 
repartit, esquivant les corps transpirants qui parvenaient toujours à se coller à 
elle, quel que soit l’espace qu’elle laissait entre eux et elle. Elle posa les boissons 
à la table de Courtaud puis se dirigea vers les boxes alignés contre le mur. 

Deux hommes venaient de s’installer dans le dernier disponible et celui qui 
lui faisait face lui adressa un immense sourire quand elle s’approcha. 11 était 
vraiment agréable à regarder, avec son look typique de M. Tout-le-monde, mais 
version bien bâti. Ses cheveux hirsutes le rajeunissaient, mais quand elle 



s’approcha, elle vit qu’il avait tout de même plus de vingt ans. 11 portait une 
chemise bleu foncé et un pantalon habillé, typique d’un col blanc. 11 détonnait 
dans cette foule de motards. 

— Bonjour, messieurs. Que puis-je pour v... 

Elle s’interrompit quand elle aperçut le compagnon du blond. Gabe. 11 la 
dévisagea, les yeux mi-clos et un air sombre sur le visage. 11 paraissait presque 
hostile, ce qui était insensé, puisque leur dernière rencontre datait de deux nuits 
déjà. Elle ne l’avait tout de même pas énervé juste parce qu’elle avait fait 
remarquer qu’il avait l’air fatigué, si ? 


Gabe savait qu’il la perturbait, avec son silence et son expression féroce, mais il 
n’arrivait pas à s’ôter de l’esprit l’image de l’autre type posant les mains sur ses 
fesses. Shane et lui venaient juste de s’asseoir quand il avait enfin aperçu Riley. 
Mais quand il avait vu la plupart des hommes lorgner sur elle tandis qu’elle se 
faufilait entre eux, il avait commencé à se lever de son siège, avant de se 
souvenir que ce n’était pas son rôle de protéger la jeune femme. Cependant, 
quand ce type aux cheveux gras et à la longue barbe en broussaille avait posé la 
main sur elle, il s’était vraiment levé. Seul le regard interrogateur de Shane 
l’avait empêché de traverser la salle pour frapper le gars. Il devait reprendre le 
contrôle de sa fureur avant de parler à Riley, alors il jeta un coup d’œil à Shane. 
Par chance, ce dernier comprit le message. 

— Salut, je m’appelle Shane. 

Riley et Gabe ne se quittèrent pas du regard pendant quelques instants 
supplémentaires. Puis elle se reprit et serra la main offerte de Shane. 

— Riley. 

Comme Gabe ne parlait toujours pas, Shane poursuivit. 

— Vous êtes une amie de Gabe ? 

— Nous sommes voisins. Hum, que puis-je vous servir ? 

— Je prendrai une bière à la pression, peu importe laquelle. 

Shane regarda Gabe qui dévisageait toujours la jeune femme. Mal à l’aise, 
elle se tortilla sous son regard. Shane donna un coup de pied sous la table à son 
ami, qui sembla sortir de la transe dans laquelle il semblait s’être perdu. 



— La même chose pour lui. 

Riley hocha la tête et partit. Gabe la suivit des yeux à travers le bar. 

— C’est quoi ton problème ? s’exclama Shane d’une voix forte. 

Gabe se retourna brusquement vers son ami, qui lui adressait un regard 
interrogateur. 

— Quoi ? 

A 

— A part ta capacité à ne pas parler, je veux dire. 

Gabe se réinstalla dans son siège et s’obligea à ne plus regarder Riley. 
Observateur, son ami avait semble-t-il déjà fait des déductions. Et entre la 
confusion qui régnait dans l’esprit de Gabe après cet orgasme ravageur dans la 
douche deux nuits plus tôt, et le sentiment féroce de possessivité qu’il ressentait 
chaque fois que les hommes admiraient les courbes de Riley soulignées par sa 
jupe minuscule et son tee-shirt moulant, il se sentait incapable d’expliquer quoi 
que ce soit à Shane. 

— Que faisons-nous dans ce trou à rats ? 

Comment Gabe pouvait-il expliquer à son ami que depuis l’instant où Riley 
lui avait dit qu’elle travaillait ici, il avait ressenti le besoin irrésistible de s’y 
rendre pour voir comment elle allait ? 11 avait réussi à résister à ce désir la veille 
quand il l’avait entendue quitter son appartement, mais ce soir, il avait été 
incapable de rester tranquille en l’imaginant dans cet endroit. Quand Shane 
l’avait appelé pour lui proposer de boire un verre, Gabe avait proposé Chez Mac. 
11 ignora la question de son ami blond et se tourna pour vérifier brièvement où 
était Riley. Elle se trouvait toujours au bar, attendant sans doute leurs boissons. 

— Tu te fous de moi ? Tout ça pour une femme ? demanda Shane. 

Son ton était tout aussi stupéfait que condescendant, ce qui donna à Gabe 
l’envie de le frapper. 

— C’est juste ma voisine. J’ai réparé son robinet l’autre jour. 

— Et tu as choisi ce bar par hasard ce soir ? 

Gabe haussa les épaules, l’air de rien, mais il savait qu’il ne duperait pas 
son ami. 11 espérait que Shane saisirait le message, cependant, et laisserait 
tomber. 11 le fît, mais son nouveau sujet de conversation n’était pas plus 
agréable. 



— Carly m’a dit que tu avais déjà trois rendez-vous avec des clientes la 
semaine prochaine. 

Carly était la jeune femme qui planifiait les clients pour l’agence d ’escorts, 
et le charme irrésistible de Shane lui assurait d’avoir toutes les informations qu’il 
voulait. 

— C’est ta mère ? demanda simplement son ami. 

Gabe hocha la tête, sans quitter Riley du regard tandis qu’elle revenait vers 
eux. Shane était la seule personne à savoir toutes les conneries qu’il avait 
endurées de la part de sa mère, et même si Shane pourrait rivaliser avec 
n’importe quelle femme au monde en matière de commérage, Gabe lui faisait 
confiance comme à un frère. Son ami savait aussi que Gabe voulait arrêter de 
jouer les escorts, donc que de prendre trois clientes en une seule semaine était un 
signe assez évident que tout n’allait pas bien. 

— Voilà pour vous, messieurs, annonça Riley en revenant. 

Elle posa les boissons sur la table, adressa un rapide sourire à Shane et 
ignora totalement Gabe. 11 savait qu’il méritait son dédain. 


Cet abruti ne lui avait pas adressé un mot - pas un seul mot. 11 ne l’avait même 
pas saluée ni présentée à son ami. Elle en avait été blessée, au début. Mais 
ensuite, elle avait réussi à se reprendre, alors qu’elle traversait la foule pour 
récupérer les boissons. Elle avait juste été gentille avec lui et il lui avait renvoyé 
sa gentillesse à la figure. Elle qui avait cru s’être fait un ami... Lorsqu’elle leur 
avait apporté les boissons, elle avait dû faire appel à tout son sang-froid pour ne 
pas renverser la bière de Gabe sur ses genoux. Elle avait senti à plusieurs 
reprises son regard sur elle, et chaque fois qu’elle s’était retournée vers lui, elle 
l’avait vu la dévisager, suivre chacun de ses mouvements de son regard glacial. 
Si Gabe n’avait clairement pas eu l’air aussi énervé, Riley aurait été intriguée par 
son attitude et aurait sans doute fini par se faire des idées. Mais cela n’avait 
aucune importance, puisqu’elle en avait fini avec lui. Elle avait déjà laissé un 
homme lui marcher dessus par le passé. Elle n’allait pas commettre deux fois la 
même erreur. 

Tandis qu’elle parcourait la salle pour vérifier que les clients avaient tout ce 
qu’il leur fallait, quelqu’un lui passa un bras autour de la taille et essaya de lui 
tripoter le sein. Il s’agissait de l’un des amis de Courtaud. Quand elle s’écarta 



brusquement, elle entendit un rire enivré puis sentit la main de Courtaud 
empoigner ses fesses sans finesse. Elle tenta de se libérer, mais il la retint 
fermement, lui faisant mal. 

— Enlève ta main de là ou bien je t’arrache le bras, connard. 

La voix de Gabe était basse et calme, mais son ton était glacial. 11 ne 
s’adressait pas à elle, mais elle sentit tout de même les poils se dresser sur sa 
nuque. Courtaud écarta immédiatement sa main avant de lever les deux bras en 
l’air, dans un geste de soumission. Il n’avait semble-t-il pas encore ingurgité 
assez d’alcool pour être complètement stupide. 

Riley se tourna et découvrit que Gabe n’était qu’à quelques centimètres 
derrière elle. Il était si proche, à vrai dire, qu’elle sentait la chaleur qui émanait 
de son corps. Shane se trouvait juste derrière son ami, un peu sur le côté, 
clairement prêt à venir en aide à Gabe en cas de besoin. Mais Riley doutait que 
ce soit nécessaire, parce que même si tout le bar était complètement silencieux à 
présent, personne n’esquissa le moindre geste. Gabe referma la main sur l’avant- 
bras de Riley et l’attira doucement derrière lui, sans jamais quitter Courtaud du 
regard. Il semblait la placer ainsi entre Shane et lui. 

— Riley, va chercher tes affaires. Tu as fini de travailler ici. 

Ce n’était pas une question, il ne lui laissait aucun choix, c’était un ordre 
clair et net. Il ne l’avait même pas regardée en le lançant. 

— Je n’ai pas encore fini mon service. 

— Si, tu as fini. 


Le contrôle que Gabe exerçait sur lui-même ne tenait plus qu’à un fil. Il se 
forçait à ne pas regarder Riley, parce qu’il savait que la rage qu’il ressentait 
effraierait la jeune femme. Il ne lui faudrait qu’une minute pour régler leur 
compte à Courtaud et ses deux amis, mais il ne voulait pas qu’elle assiste à la 
scène. 

— Shane, va récupérer ses affaires avec elle. On se retrouve dehors. 

Courtaud, qui avait perçu le danger, essaya de se lever, mais d’un coup de 
pied dans sa rotule droite, Gabe l’envoya s’écraser au sol et l’écouta gémir de 
douleur. Il perçut le petit cri de surprise de Riley derrière lui. 



— Shane, maintenant, répéta-t-il fermement, sans quitter Courtaud des yeux 
ni les deux crétins qui étaient figés sur leur chaise. 

— Riley, venez, dit Shane. 

Mais Gabe n’entendit pas les pas de la jeune femme s’éloigner. Au 
contraire, il la sentit se rapprocher de lui. Elle avança vers lui à pas lents, comme 
s’il était un animal acculé. 

— Gabe, partons... s’il te plaît. 

Il ne bougea pas d’un pouce, alors elle entoura son poing de sa main. 

— S’il te plaît, Gabe. 

Il relâcha son souffle, quand elle répéta son prénom, et il ouvrit le poing 
pour qu’elle puisse glisser les doigts entre les siens. Elle lui serra tout doucement 
la main, mais ne fît rien de plus. Elle semblait avoir compris qu’elle n’aurait pas 
la force de l’obliger à faire ce qu’elle lui demandait, alors elle attendit 
patiemment. 

— Où sont tes affaires ? lui demanda-t-il enfin en se laissant traîner loin des 
trois hommes. 

— Dans un casier de l’arrière-salle. Le numéro 2. Il n’y a pas de cadenas. 

— Shane, se contenta de dire Gabe. 

— Je m’en occupe, répondit ce dernier en se dirigeant vers le fond de la 
salle. Je vous retrouve devant. 

Gabe resserra les doigts autour de ceux de Riley et la conduisit à l’extérieur. 
Quand elle voulut dire quelque chose, il agrippa sa main un tout petit peu plus 
fort en un message silencieux pour lui faire comprendre qu’il n’était pas encore 
prêt à parler. Il s’arrêta au bout de la rue, où ils attendirent Shane. Riley libéra sa 
main et Gabe se força à ne pas la reprendre. Il devinait que la peur de la jeune 
femme refluait, remplacée par une colère bouillonnante. 

Shane les rejoignit, avec le sac à main et le manteau de Riley. Il les lui 
tendit sans un mot. Il les dévisagea, s’apprêta à dire quelque chose, mais se 
ravisa finalement. Il recula de quelques pas pour s’écarter du lieu de l’explosion 
à venir. 

— Où est garée ta voiture ? demanda Gabe. 

— Devant chez nous, répondit-elle sur un ton glacial. 



Gabe garda le silence quelques instants le temps de réaliser ce qu’elle venait 
de dire. Shane, pour sa part, laissa échapper un sifflement bas, qui lui valut un 
regard froid de la part de la jeune femme qui se tenait nez à nez avec son 
meilleur ami. 

— Tu es en train de me dire que tu as marché jusqu’ici ? De nuit, toute 
seule ? 

11 en rugissait presque, mais Riley ne recula pas. 

— 11 faisait toujours jour quand je suis arrivée. 

— Et ce soir, après ton service, comment aurais-tu fait ? Ou comment as-tu 
fait hier soir ou la nuit d’avant ? 

— J’ouvre l’œil et je garde ma bombe lacrymogène à portée de main. 

La colère de Gabe s’était muée en fureur, à présent. 11 se retenait avec peine 
de secouer la jeune femme pour faire entrer un peu de bon sens dans sa tête. 
Quand il pensait au danger dans lequel elle s’était fourrée... 11 inspira 
profondément à plusieurs reprises puis s’écarta de la jeune femme pour 
reprendre le contrôle de lui-même. Riley fit mine de s’écarter pour poursuivre sa 
route, mais il lui dit calmement : 

— Ne t’avise pas de bouger. 

11 avait utilisé un ton qui disait « Ne t’avise pas de tester mes limites », mais 
elle se contenta de se rapprocher de lui au maximum, malgré leur différence de 
taille, et murmura : 

— Va te faire foutre, Gabe. 

Puis elle s’en alla. 

Shane lâcha un petit gloussement et se dirigea vers sa voiture. 

— Je t’appelle plus tard, Gabe. Bonne chance, ajouta-t-il avec un geste de la 
main dans la direction empruntée par Riley. 


Riley détestait prononcer des jurons et encore plus la formulation en « Va te 
faire... ». Pas seulement parce que ses parents lui avaient strictement interdit de 
s’en servir. Elle trouvait juste que c’était une expression déplaisante que les gens 
utilisaient un peu trop souvent. Au bar, la colère de Gabe avait été trop calme et 
froide, faisant craindre à Riley pour la vie de toute personne qui essaierait 
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d’interférer. A sa manière de balayer Courtaud d’un simple coup de pied, Riley 
avait déduit que Gabe savait se battre et son instinct lui avait soufflé que les 
choses allaient mal finir non seulement pour les hommes autour de cette table, 
mais aussi pour Gabe. 

Sortir de là semblait alors être la seule option et elle avait été soulagée qu’il 
se montre conciliant quand elle lui avait demandé de partir avec elle. Mais à 
l’extérieur, une fois le danger écarté, elle lui avait lâché la main. La colère de 
Gabe avait changé, à ce moment-là, se faisant plus sombre. Malgré tout, elle 
avait senti qu’il arrivait à maîtriser cette colère-là. Pas une seconde elle n’avait 
imaginé qu’il puisse lui faire du mal, tant il s’était montré prévenant dans sa 
façon de la faire sortir du bar en toute sécurité. 

Elle entendit les pas de Gabe se rapprocher derrière elle. Les enjambées du 
jeune homme étaient bien plus longues que les siennes, donc il l’avait rattrapée 
en un rien de temps. 

— Tu ne retourneras pas là-bas. 

Riley s’arrêta si brusquement que Gabe n’évita la collision que de justesse. 

— Tu te fous de moi, avec cette attitude d’homme des cavernes ? 

Comme il ne répondait pas, elle reprit sa route. 

— J’y retournerai dès demain matin, à la seconde où il ouvrira, pour 
supplier Mac de me laisser garder mon boulot. 

— Alors comme ça, tu aimes sentir les mains d’ivrognes se poser partout 
sur toi ? 

— Non, mais j’aime manger et avoir un toit au-dessus de ma tête. 

— Je vais t’aider à trouver autre chose. Quelque chose de plus sûr. 

— Franchement, Gabe, qu’est-ce que tu crois ? Si c’était si simple, tu ne 
crois pas que je l’aurais déjà fait ? s’écria-t-elle en secouant la tête. 

Puis elle éclata d’un bref rire rauque. 

— Tu n’as pas saisi ? J’ai besoin d’un endroit où ils ne poseront aucune 
question, où je n’aurais aucune candidature à remplir. Ce n’est pas le genre de 
boulot qui tombe du ciel. 

— Tu veux rester discrète, murmura-t-il, en comprenant enfin, mais sans 


insister. 



— Laisse-moi tranquille. 

— Tu ne retourneras pas là-bas. 

Quand Riley ne répondit pas, Gabe sentit un élastique se rompre en lui. 11 
l’attrapa par le bras et la poussa dans la première allée venue. 11 la poussa contre 
le mur et aboya : 

— C’est ça que tu veux ? Qu’un groupe de mecs te viole chacun leur tour 
dans une allée sombre et qu’ils te laissent là, entourée par les ordures ? Parce que 
c’était à ça que ces types pensaient, ce soir, et le simple fait que tu croies qu’une 
bombe lacrymogène pourrait les empêcher de te le faire signifie que tu es soit 
incroyablement naïve, soit incroyablement stupide ! 

— Laisse-moi partir, ordonna-t-elle, mais sans lutter contre lui. 

Gabe ne lut aucune peur dans ses yeux, juste une saine fureur. Comme il ne 
reculait pas, elle essaya de le pousser au niveau du torse, mais il lui saisit les bras 
et les maintint de chaque côté de la tête de la jeune femme. Les poignets délicats 
de Riley disparurent sous ses grandes mains. 11 la sentit se raidir quand il se 
servit de tout son corps pour la garder immobile contre le mur. La lumière 
émanant d’un lampadaire dans la rue s’infiltrait dans l’allée sombre, juste assez 
pour qu’il puisse distinguer ses traits et la myriade d’émotions qui défilaient 
dans ses yeux. Se sentait-elle vraiment trahie, ou avait-il cru voir cette émotion 
dans son regard ? 

Gabe sentit son corps réagir physiquement à la proximité des douces 
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courbes pressées contre lui. A chaque inspiration de la jeune femme, ses seins se 
pressaient contre le torse de Gabe, et malgré les couches de tissu qui les 
séparaient, il sentit les tétons de Riley durcir. Malgré toute la colère qu’elle 
ressentait pour Gabe, elle ne pouvait cacher le désir qu’elle ressentait. Quand il 
frotta son érection contre elle, elle écarquilla les yeux. Gabe baissa le regard vers 
ses lèvres pleines lorsqu’elles s’écartèrent juste un peu, pour absorber de 
l’oxygène. S’il n’arrêtait pas tout de suite, il allait se retrouver à la baiser dans 
cette allée, contre le mur. Mais elle n’était pas une de ses clientes en train de 
vivre un quelconque fantasme tordu, alors il s’obligea à reculer et à la relâcher. 
Riley frémit et laissa retomber ses bras avant de pousser Gabe pour se diriger 
vers leur bâtiment. 11 la suivit sans un mot et ne dit rien non plus quand elle lui 
claqua la porte au nez. 




Chapitre 5 


Riley fixa du regard le plafond blanc défraîchi au-dessus d’elle, en se demandant 
comment quelqu’un pouvait avoir l’idée de peindre un plafond. Elle avait passé 
une bonne partie de la nuit à se tourner et se retourner, ne s’endormant enfin que 
vers quatre heures du matin. Mais trois heures plus tard à peine, elle était de 
nouveau parfaitement réveillée. Elle ne cessait de rejouer dans sa tête la scène 
qui s’était déroulée avec Gabe la veille, mais elle n’arrivait toujours pas à 
comprendre comment les choses étaient parties en sucette aussi vite. 

Elle ne savait pas trop comment, mais elle avait réussi à lutter contre lui, du 
moins jusqu’au moment où il l’avait poussée contre le mur de cette allée. 11 ne 
lui avait pas fait mal, mais il l’avait déstabilisée. 11 lui avait mis en tête cette 
image de Courtaud et ses potes l’agressant à tour de rôle, et elle avait dû 
admettre, pour elle-même, qu’elle n’aurait pas été capable de se défendre contre 
ce genre de choses. Mais quand Gabe lui avait ensuite attrapé les bras puis avait 
pressé son corps contre le sien, elle n’avait plus eu conscience que de lui. Une 
chaleur torride avait envahi ses veines et formé une boule dans son ventre. 
Quand ses seins étaient entrés en contact avec les muscles solides du torse de 
Gabe, elle avait senti ses tétons durcir, au point de ne respirer que par à-coups 
pour être certaine que ses mamelons durs continuent d’effleurer son compagnon. 
Quand elle avait senti son membre dur se frotter contre elle, elle n’avait plus eu 
qu’une seule idée en tête, celle de le sentir en elle, puisant, martelant, l’étirant. 

Riley gémit et posa les mains sur ses yeux. Elle n’allait plus pouvoir le 
regarder en face, après s’être frottée ainsi sans honte contre lui. 11 essayait de lui 
enseigner une leçon et quand il avait découvert combien elle en était excitée, il 
l’avait brusquement lâchée. Elle n’était pas douée pour le sexe, comme son ex ne 
cessait de le lui rappeler. Or un homme comme Gabe ne désirerait qu’une femme 
qui soit son égale en matière de beauté, mais aussi d’expérience sexuelle. Avant 
la nuit précédente, elle avait espéré qu’ils puissent au moins être amis, mais le 
dédain de Gabe avait été brutal. Quand, ensuite, il avait commencé à donner des 
ordres, elle s’était immédiatement refermée. Toute sa vie, quelqu’un l’avait 



contrôlée, elle n’allait pas laisser cette situation se reproduire à nouveau, et 
certainement pas avec un homme qui la connaissait à peine. 

Elle se força à sortir du lit et se rendit à la cuisine, pour mettre en route le 
café afin qu’il ait fini de couler le temps qu’elle sorte de sa douche. Elle n’avait 
qu’une seule chose à faire ce jour-là : supplier Mac de lui permettre de conserver 
son job pourri. 


Gabe frappait violemment du poing et du pied le sac de boxe et sentit la sueur lui 
couler dans le dos. 11 n’arrivait pas à s’ôter de l’esprit, l’image des hommes 
tripotant Riley la veille, et des visions de ces hommes la violant l’avaient 
tourmenté toute la nuit. C’était pour oublier ces images ainsi que les réactions 
inhabituelles de son corps en présence de Riley qu’il essayait de faire passer son 
agressivité sur le sac depuis plus d’une heure à présent. 11 ne se considérait pas 
comme un homme violent, mais quand l’homme dont il avait brisé la rotule avait 
touché Riley la veille, il avait perdu tout contrôle. Seules la main douce de Riley 
et sa voix apaisante lui avaient permis de se reprendre. 

Si elle n’avait pas agi ainsi, il serait sans doute en prison à l’heure qu’il 
était. Ensuite, quand il avait reporté sa frustration sur elle, elle l’avait affronté au 
pied levé, au lieu de se montrer effrayée ou intimidée. Peu d’hommes en étaient 
capables, et aucune femme, à coup sûr. Ce qui, en plus d’attiser sa colère, avait 
fait naître son désir aussi. C’est sous le coup d’une impulsion qu’il l’avait 
poussée contre le mur de l’allée, mais lorsqu’elle s’était laissée aller contre son 
corps puissant et que ses courbes délicieuses s’étaient retrouvées parfaitement 
alignées contre le corps de Gabe, le désir de ce dernier avait grimpé en flèche. 
Aucune des femmes avec lesquelles il avait couché pour son travail ne l’avait 
mis dans le même état que Riley. 

Gabe gratifia le sac de boxe de quelques coups supplémentaires, puis ôta ses 
gants. 11 se servit un verre d’eau et le but en faisant les cent pas. 11 savait qu’il 
devait des excuses à la jeune femme pour s’être comporté comme un rustre dans 
cette allée, en revanche, il n’était pas désolé de ce qu’il avait fait au bar. S’il était 
malin, il se la sortirait simplement de l’esprit et la laisserait à ses affaires. Ils 
n’étaient rien l’un pour l’autre, après tout, et même s’il avait désiré davantage, il 
savait aussi qu’il ne pouvait pas lui donner ce qu’une femme comme elle 
méritait. 



Il n’avait eu que deux véritables petites amies, l’une à l’université juste 
avant de commencer son travail d ’escort, et l’autre deux ans après l’avoir 
commencé. La première avait dix-huit ans, la parfaite pom-pom girl qui aimait 
faire la fête et boire un peu trop. Il avait été réticent à l’idée de sortir avec elle, 
mais elle s’était montrée insistante et son caractère pétillant l’avait distrait des 
difficultés de sa vie. Le sexe avec elle avait été satisfaisant, mais pas vraiment 
transcendant. Il avait mis un terme à cette relation deux mois après parce qu’ils 
étaient trop différents et que cela commençait à lui demander bien trop d’efforts 
d’avoir à prétendre le contraire. 

Il avait rencontré sa seconde petite amie par hasard. Ils avaient couché 
ensemble après s’être croisés dans un bar, mais ils avaient trop bu pour se 
souvenir honnêtement de leur première fois ensemble. Leur relation était surtout 
physique et il s’était surtout servi d’elle pour essayer de comprendre ses propres 
blocages sexuels. Cela faisait deux ans qu’il était escort, à ce moment-là, et il 
avait toujours des difficultés à établir des liens avec ses clientes. Il avait, en 
outre, connu de satisfaction sexuelle avec aucune d’entre elles. Comme il savait 
que ses amis - Shane, par exemple - n’avaient pas été confrontés au même 
dilemme, il s’était demandé si quelque chose clochait chez lui, sexuellement 
parlant. Alors il s’était servi de sa seconde petite amie pour essayer de construire 
une relation émotionnelle, afin de trouver l’acte sexuel plus agréable. 

Il avait été choqué de se rendre compte qu’il avait à faire face aux mêmes 
problèmes avec elle qu’avec ses clientes. Elle ne s’en était pas aperçue ou s’en 
moquait. De plus en plus désespéré, Gabe avait avoué la vérité sur son métier à 
sa petite amie, espérant que s’il ne mentait plus sur cette partie de sa vie, peut- 
être que cela réglerait son problème. Elle avait d’abord été surprise, puis 
curieuse, lui demandant une démonstration. Elle n’avait pas insisté pour qu’il la 
quitte, ne l’avait pas accusé de l’avoir trompée. Elle avait juste voulu qu’il lui 
donne le même niveau de service qu’à ses clientes. Il l’avait larguée deux jours 
après lui avoir appris la vérité. 

Après cette expérience, il avait renoncé à toute relation avec une femme, à 
part ce qu’il faisait à ses clientes et qui le laissait engourdi. Ce vide en lui n’avait 
cessé de grandir à chaque femme qu’il baisait pour de l’argent, jusqu’à ce qu’il 
ne ressente plus rien. Donner un orgasme à une femme était devenu aussi 
routinier et ennuyeux que de poser des plaques de plâtre, mais au moins, après 
une longue journée passée à se casser le cul sur un chantier, il parvenait à se 
regarder dans le miroir. 



Il était bousillé et il devait ajouter à cela Riley, à présent. Il ne comprenait 
pas ce qui l’attirait chez elle. Ils avaient à peine parlé, elle ne lui avait couru 
après d’aucune manière et elle ne ressemblait en rien aux femmes avec 
lesquelles il avait tenté d’avoir des relations par le passé. Toutes deux étaient du 
genre grand mannequin maigre, qui ne sortait de chez elle qu’habillée et 
maquillée à la perfection. Elles se faisaient bronzer en instituts, se faisaient des 
manucures et des coiffures qui coûtaient plus que son pick-up, et prenaient une 
salade même quand il les emmenait dans une pizzéria. Quant à Riley, il ne l’avait 
pas encore vue maquillée et, mis à part son uniforme pour le bar, il l’avait vue 
vêtue que de jeans simples et de tee-shirts à manches longues. Elle avait toujours 
les cheveux coiffés en queue de cheval ou tressés. Il se demanda tout à coup de 
quoi ils auraient l’air, détachés et voletant autour d’eux tandis qu’elle le 
chevaucherait. 

— Putain ! marmonna Gabe. 

Pourquoi de telles pensées ne cessaient-elles de surgir ainsi dans son esprit ? 
Il vida son verre d’eau et alla prendre une douche. Il avait quelques torts à 
réparer aujourd’hui, et après cela, il resterait aussi loin que possible de Riley 
Sinclair. 


Riley vérifia sa montre en sortant de la salle de bain et se rendit à la cuisine où se 
trouvaient son sac à main et ses clés. Le bar n’allait pas tarder à ouvrir et elle 
espérait attraper Mac avant l’arrivée du premier client. Elle saisit son sac et ses 
clés et se précipita dehors. Devant chez elle, elle verrouilla sa porte et chercha sa 
bombe lacrymogène. Après la diatribe, de Gabe la veille concernant tout ce 
qu’elle risquait à marcher seule dans les rues la nuit, elle avait décidé qu’il serait 
plus sûr qu’elle se rende au travail en voiture. Elle devrait partir un peu plus tôt 
dans la journée pour trouver une place de parking, mais Gabe avait raison en 
affirmant qu’elle s’était mise en danger. En l’occurrence, cependant, c’était le 
milieu de la journée, et un peu d’exercice lui ferait du bien. Elle allait juste 
garder sa bombe à portée de main, au cas où. 

Quand elle fouilla dans son sac, elle effleura quelque chose d’inhabituel. 
Une carte de visite, qui ne ressemblait cependant à aucune de celles qu’elle avait 
déjà vues. Il n’y avait qu’un seul nom à l’avant - Shane - écrit en noir et en gras. 
C’était Shane qui était allé chercher son sac à main la veille, il avait dû glisser la 
carte de visite à ce moment-là. 



Elle retourna la carte et aperçut un simple numéro de portable et une adresse 
e-mail à l’arrière. Mais ce fut la note manuscrite qui attira son attention. Elle 
semblait avoir été écrite à la hâte et disait « Ne le laissez pas tomber ». Qu’était- 
ce censé vouloir dire ? Parlait-il de Gabe ? Le laisser tomber ? Comment 
pourrait-elle laisser tomber quelqu’un qui ne faisait même pas partie de sa vie ? 
Perplexe, elle étudia la carte quelques secondes supplémentaires avant de la 
remettre dans son sac. Quel genre de travail exerçait Shane, qui justifiait cette 
carte de visite inhabituelle ? 

Riley secoua la tête et arrêta d’y penser quand elle trouva la bombe 
lacrymogène. Au même moment, elle entendit la porte derrière elle s’ouvrir 
brusquement et elle se tourna immédiatement vers Gabe, qui la fixait. 11 posa le 
regard sur la bombe lacrymogène qu’elle avait en main et sa mâchoire tressaillit 
quand il comprit ce que cela voulait dire. Gabe referma la porte derrière lui, mais 
ne s’approcha pas. Riley se retourna vers sa propre porte, vérifia qu’elle était 
bien verrouillée, puis se dirigea vers l’escalier. 

— Riley. 

— Ne commence pas avec moi, Gabe. 

Elle descendit les marches quatre à quatre, sans ralentir quand elle l’entendit 
la suivre. 

— Je voulais m’excuser... commença-t-il, mais elle l’ignora et continua à 
marcher. 

Elle l’entendit s’arrêter et soupira de soulagement. 

— S’il te plaît. 

Riley ralentit au ton de sa voix. Elle supposait qu’il n’était pas le genre 
d’homme à demander quoi que soit à qui que ce soit, et que « s’il te plaît » ne 
devait pas être un mot qu’il employait souvent. Elle se remémora le message de 
Shane. Elle s’arrêta au bout de l’allée, hésita quelques instants, puis se tourna 
vers lui. 11 en parut soulagé et se rapprocha en deux enjambées. 

— La nuit dernière... commença-t-il. 

11 s’interrompit, semblant peser ses mots. 

— Je ne peux pas dire que je sois désolé de ce qui s’est passé au bar. 

Quand Riley fit mine de se détourner, il se décala pour l’en empêcher. 



— Mais je suis désolé de t’avoir obligée à partir... J’aurais dû te demander 
si c’était ce que tu voulais. 

Comme elle s’était détendue quelque peu, il poursuivit. 

— Et après, dans l’allée, je n’aurais pas dû faire ça. J’essayais de te faire 
comprendre quelque chose et je suis allé trop loin. Je suis désolé. 

Riley l’étudia quelques instants puis hocha finalement la tête. 11 paraissait 
sincère. 

— Oublions tout ça, d’accord ? 

Elle reprit sa marche. 

— Je me demandais si tu accepterais de m’accompagner quelque part. 

Elle garda le silence quelques instants avant de demander : 

— Où ça ? 

— Une de mes amies possède un café-restaurant pas loin d’ici et cherche 
une serveuse. Je lui ai parlé de ta situation et de ton besoin de rester discrète 
quelque temps et elle m’a dit que ça ne lui posait pas de problème. C’est un 
endroit décent, le quartier est sûr, la nourriture est bonne et les gens corrects. Tu 
n’aurais pas du tout besoin de travailler de nuit. Si tu n’aimes pas l’endroit ou 
Nell, je te ramènerai Chez Mac moi-même. 

11 semblait presque l’implorer d’accepter. 

Au fond d’elle-même, Riley sautait de joie à la pensée d’un travail où elle 
pourrait travailler de jour et où elle n’aurait pas à éviter les mains baladeuses et 
les corps transpirants sentant le phoque. Mais elle hésita, parce qu’elle ne voulait 
pas qu’il la croie prête à accepter qu’il dirige sa vie. 

11 sembla deviner ses pensées, parce qu’il ajouta : 

— Je te jure qu’après aujourd’hui, nous ne serons de nouveau plus que deux 
voisins qui se saluent d’un simple signe de tête poli quand ils se croisent dans les 
couloirs. Je ne t’importunerai plus. 

Une partie de Riley regrettait que leur relation se limite à cela à présent. 
Même après le fiasco de la veille, elle avait toujours envie de quelque chose de 
plus avec lui, surtout maintenant qu’elle savait la peine qu’il s’était donnée pour 
essayer de l’aider. Mais lui ne désirait pas plus, donc elle devrait arrêter 
d’essayer de se convaincre que les choses pourraient être différentes. 



— D’accord, je veux bien aller voir. 

— Super, mon pick-up est garé juste là. 

11 lui indiqua un vieux pick-up Ford bleu marine. 11 lui ouvrit la portière 
passager et lui tendit la main pour l’aider à monter. Elle apprécia son geste, parce 
que le véhicule était énorme. 11 possédait un marchepied, mais même avec lui, 
elle aurait eu du mal à monter à bord sans son aide. 

Une fois qu’elle fut installée, Gabe ferma la porte et elle attacha sa ceinture. 
Elle était assise sur une banquette, alors quand Gabe s’installa de son côté, elle 
ne put s’empêcher de penser combien il lui serait facile de se glisser juste un peu 
plus près de lui, pour que leurs corps soient en contact. Elle ôta ces pensées de 
son esprit et regarda Gabe conduire. 

C’était un conducteur confiant, ce qui ne la surprit pas du tout. 11 donnait le 

sentiment de maîtriser tout ce qu’il faisait sans douter. Elle lui enviait cette 

capacité. Elle avait passé la majorité de sa vie à lutter contre sa tendance à douter 

d’elle-même. Elle était trop grosse, pas assez intelligente, ne s’habillait pas assez 

> 

bien, n’avait pas assez d’amis ni le bon type d’amis... la liste était infinie. A 
cette dernière s’ajoutait un ex qui avait entretenu chaque doute avec une 
montagne de critiques. Tout ceci avait fait d’elle à présent une femme qui 
aspirait à un minimum d’éloges, autant qu’un noyé aspirait à sa dernière gorgée 
d’air. 

Un silence inconfortable régnait dans le véhicule, mais Riley n’avait pas 
l’intention de le rompre, puisque Gabe s’était montré très clair sur ce que 
seraient leurs relations à l’avenir - des saluts de la tête polis et quelques 
« bonjours » occasionnels. Cette perspective déprimante avait tempéré son 
excitation à l’idée de ce nouveau travail. Cependant, plus ils se rapprochèrent du 
centre-ville, plus elle sentit son impatience croître. Elle n’avait pas encore eu la 
chance d’explorer le centre-ville de Seattle, à part de loin le jour de son arrivée. 

Ce jour-là, elle avait également aperçu les eaux du détroit de Puget, mais 
pas les montagnes, contrairement à ce qu’elle avait espéré, à cause de la pluie et 
du brouillard qui régnaient ce jour-là et qui avaient limité son champ de vision. 
Cependant, à mesure que Gabe se rapprochait du bord de l’eau, elle apercevait 
de plus en plus de sommets montagneux recouverts de neige, qui dominaient des 
eaux d’un bleu chatoyant. C’était une des rares journées printanières où le soleil 
rayonnait sans nuages à l’horizon. Le trafic ralentit quand ils abordèrent une rue 
juste à côté du front de mer. Les touristes engorgeaient les rues et les trottoirs. 



Sur l’eau, Riley aperçut de nombreux bateaux ainsi que deux énormes ferries. Et 
au loin, les montagnes majestueuses qui s’étendaient à perte de vue. 

Gabe entendit Riley retenir son souffle en face de cette vue incroyable. Il 
n’avait pas prévu de prendre la route la plus longue, mais quand il avait 
remarqué qu’elle cherchait à apercevoir le front de mer entre les bâtiments et les 
montagnes derrière, il s’était dit que cela ne la dérangerait pas de passer 
quelques minutes de plus en sa compagnie, si elle obtenait, en contrepartie, ce 
spectacle stupéfiant. Il abaissa leurs deux vitres quand ils s’arrêtèrent à un 
carrefour. L’air frais envahit l’habitacle. Il jeta un nouveau coup d’œil à Riley et 
sentit son cœur manquer un battement quand il aperçut le large sourire sur le 
visage de la jeune femme. Ses yeux gris lumineux semblaient essayer de retenir 
chaque détail. Gabe se força à reporter son attention sur la route, roulant 
jusqu’au bout de la rue puis bifurquant. Au carrefour suivant, il indiqua : 

— Le marché est par là-bas. 

Elle regarda la direction qu’il indiquait puis se tourna vers lui. 

— Quel marché ? 

— Le marché de Pike Place. 

Comme elle semblait perplexe, il précisa : 

— L’endroit où les commerçants se jettent le poisson au lieu de se le donner 
de main en main ? 

Elle n’avait clairement aucune idée de ce dont il parlait. 

— Nous pourrons nous y arrêter une fois que tu auras vu Nell, si tu veux. 

Elle hésita quelques instants. Elle pensait sans doute qu’elle devrait ensuite 
s’arrêter voir Mac si cela ne marchait pas avec Nell. 

— Nous improviserons au moment venu, d’accord ? 

— OK. 

Il dirigea son pick-up dans la direction opposée au marché et descendit 
quelques pâtés de maisons. Il entra dans un parking et se gara devant un petit 
restaurant à l’apparence quelconque, dont l’enseigne, toute simple, indiquait 
juste Restaurant de Pete. Riley suivit Gabe à l’intérieur. 

L’extérieur ennuyeux était en complète opposition avec ce qu’elle vit en 
entrant. L’intérieur du restaurant ressemblait à l’un de ses homologues dans les 



années 1950. Un sol à carreaux noirs et blancs, un bar devant lequel se 
trouvaient des tabourets en vinyle rouge, d’énormes banquettes de la même 
couleur. 11 y avait également un immense jukebox argenté contre le mur du fond 
qui semblait jouer des musiques modernes et une immense carte au-dessus du 
comptoir qui faisait la promotion de tous les plats servis, allant des burgers-frites 
aux milk-shakes et aux tartes maison. Les différents desserts présentés au bout 
du comptoir la firent saliver. 

Le restaurant était bondé. Du côté de la cuisine, Riley aperçut un homme 
immense vêtu d’un tee-shirt blanc à l’effigie du lieu. 11 préparait des hamburgers 
et gérait les commandes affichées devant lui. La musique du jukebox - Elvis 
Presley, d’après elle - hurlait et les gens parlaient avec animation. Elle connut un 
bref instant de panique quand elle se demanda tout à coup si les serveuses 
devaient travailler en patins à roulettes, mais elle soupira de soulagement quand 
une jeune femme apparut, chaussée normalement avec deux assiettes à la main. 
Elle portait un jean et le même type de tee-shirt que le cuisinier. 

Une autre femme, plus âgée, la suivit avec d’autres assiettes et les posa 
devant les clients qui attendaient. Ses cheveux gris avaient des touches argentées 
et étaient rassemblés en un chignon lâche. Elle avait fardé ses lèvres souriantes 
d’une généreuse dose de rouge à lèvres. Elle était très grande, pour une femme, à 
peu près de la taille de Gabe, et plutôt large aussi - elle n’avait pas vraiment 
d’embonpoint, plutôt une large carrure. Mais elle se mouvait avec célérité tout 
en s’assurant que les clients avaient tout ce qu’il leur fallait. Elle posait parfois la 
main sur l’épaule de l’un d’eux pour le saluer. Ses longues boucles d’oreilles 
ressemblaient beaucoup à des cerises, qui se balançaient au rythme de ses 
hochements de tête amusés. Elle se rapprochait peu à peu d’eux et, quand elle 
avisa Gabe, un large sourire illumina son visage. Elle commença à écarter les 
bras alors même que quelques mètres les séparaient encore. 

— Gabe, trésor, comment vas-tu ? 

Gabe serra la femme dans ses bras et la souleva même de terre. 

— Je vais bien, Nell. 

Nell recula et étudia son visage, comme pour s’assurer qu’il lui disait bien 
la vérité. Elle dut être satisfaite de ce qu’elle vit, car elle se tourna vers Riley. 

— Tu dois être Riley. 

— Oui, madame, confirma cette dernière en lui tendant la main. 



Nell l’ignora et l’attira plutôt contre elle. Mais pas dans le genre d’étreinte 
polie qui signifiait juste « Ravie de vous rencontrer ». Non, ce fut une étreinte 
digne d’une maman ourse. Le cœur de Riley se serra brièvement tandis qu’elle 
lui rendait son étreinte. 

— Appelle-moi Nell, ma chérie. Juste Nell. 

Nell la relâcha, dévisagea une nouvelle fois longuement Gabe, puis saisit 
Riley par la main. 

— Gabe, trésor, va trouver une place au comptoir pour ta copine et toi et 
prends un bout de ma tarte au citron meringuée. Je vais faire visiter à Riley. 

Gabe ne corrigea pas Nell quand elle supposa que Riley était sa copine, et 
avant que Riley elle-même n’ait une chance de parler, la pétillante femme 
l’emmenait aux cuisines. 

— Carolanne, donne à Gabe et Riley une part de la tarte au citron 
meringuée, tu veux bien ? Il y en a une au réfrigérateur. 

L’autre serveuse hocha la tête et disparut derrière le comptoir, où Gabe avait 
semble-t-il réussi à trouver deux sièges. Amusé, il regardait Riley se faire 
entraîner partout. Son sourire réchauffa la jeune femme. 

Nell lui fit franchir les doubles portes menant à la cuisine et lui indiqua tout 
ce qu’elle devait savoir en tant que serveuse. 

— Voici mon mari, Pete, indiqua Nell en la présentant à l’homme que Riley 
avait vu cuisiner. 

Il était immense, encore plus grand que Gabe. Il avait une barbe et une 
moustache, mais était complètement chauve sous sa toque de chef. Il ressemblait 
à un joueur de football, mais avec une telle carrure qu’il n’aurait pas eu besoin 
de l’équipement de protection. Elle estimait qu’il avait le milieu de la 
soixantaine, mais il se mouvait gracieusement dans la cuisine comme s’il l’avait 
fait toute sa vie. Des tatouages recouvraient ses deux bras. Il lui serra la main 
tout en continuant à tourner les steaks de l’autre. 

— Bienvenue à bord, c’est un plaisir de vous avoir avec nous. 

— Hum, je n’ai pas encore accepté le travail, en fait, balbutia Riley, mal à 
l’aise, en regardant Nell, mais Pete dédaigna son commentaire d’un simple geste 
de la main. 

Puis il fit un signe à quelqu’un dans le restaurant et comme il s’agissait 



d’une cuisine ouverte, Riley put voir Gabe lever la main en réponse. Mais le 
regard de ce dernier resta rivé sur elle tandis qu’un sourire entendu étirait ses 
magnifiques lèvres. 

— Donc, Riley, commença Nell en attrapant la jeune femme par le bras 
pour la diriger vers l’arrière du café-restaurant, où se trouvaient quelques casiers, 
une pièce de stockage, une immense chambre froide et un bureau recouvert de 
papiers. Est-ce que le service du déjeuner et du dîner te convient ? Ce serait toute 
la semaine et tous les samedis, de 11 h à 20 h. 11 y a un parking à l’arrière et Pete 
s’assurera que tu retournes à ta voiture en toute sécurité toutes les nuits. Je ne 
vais pas te mentir - c’est plein toute la journée, ici -, mais tu auras une pause 
déjeuner d’une demi-heure, et une autre pause d’une demi-heure que tu peux 
utiliser n’importe quand pendant ton service. 

Nell mentionna le salaire ainsi que les pourboires qu’elle pourrait se faire 
tous les jours. Riley était au septième ciel. Elle se demanda si c’était Gabe qui 
avait demandé que Pete la raccompagne à sa voiture, mais elle était assez 
maligne pour ne pas interroger Nell à ce sujet. Oui, elle avait sa fierté, mais elle 
avait aussi des factures à payer et un travail dans un tel endroit, pour quelqu’un 
dans sa situation, aurait été impossible à trouver autrement. 

— Gabe vous a parlé de ma... situation. 

— Oh, oui, ma chérie, ce n’est pas un problème. Nous trouverons quelque 
chose. 

Riley fut un peu surprise que Nell acquiesce. Après tout, ce qu’elle 
demandait n’était pas tout à fait honnête. Elle soupçonnait Gabe d’être aussi 
responsable de l’accord de Nell. 

— Quand puis-je commencer ? demanda Riley, soudain désireuse de se 
prouver et de prouver à Pete et Nell qu’elle serait leur meilleure employée. 

— Que dirais-tu de demain à onze heures ? 

— J’y serai. 

Elles réglèrent les derniers détails, comme trouver des tee-shirts à Riley qui 
constitueraient son « uniforme » et un casier pour elle. Elle suivit Nell quand elle 
retourna dans la salle du restaurant, où la sexagénaire la ramena joyeusement à 
Gabe. Elle les étreignit tous les deux puis retourna à son travail. 

— Donc ? demanda Gabe. 



Riley sourit et hocha la tête, puis s’installa sur le tabouret à côté de ce 
dernier. Elle plongea la cuillère dans la part de tarte qui l’attendait. Gabe, pour sa 
part, avait déjà pratiquement fini la sienne. La tarte fondit dans sa bouche. Elle, 
qui faisait déjà du quarante-quatre en pantalons, ne put s’empêcher de se 
demander combien de tailles les délicieux desserts de Nell allaient lui faire 
prendre. Elle repoussa cette pensée négative et termina sa tarte. Si Gabe n’avait 
pas été assis juste à côté d’elle, elle aurait même littéralement léché son assiette 
pour récupérer les dernières miettes qu’elle n’arrivait pas à attraper avec sa 
fourchette. 

Quand elle se tourna vers lui, elle se rendit compte qu’il avait posé sur elle 
un regard intéressé. 11 devait sans doute la prendre pour un porc. Mais ensuite, il 
tendit la main vers elle et effleura du pouce sa lèvre inférieure. Elle se figea. Les 
yeux de Gabe s’assombrirent quand son doigt rugueux caressa ses douces lèvres. 
Elle-même retint un gémissement. 11 recula la main. Elle remarqua à ce moment- 
là seulement qu’il avait essuyé un reste de crème fouettée sur sa lèvre. Quand il 
lécha la chantilly sur son doigt, elle faillit en avaler sa langue, prisonnière de son 
regard. 

— Hum, délicieux, souffla-t-il. 

Puis il sembla se souvenir de l’endroit où ils se trouvaient et du fait qu’ils 
n’étaient pas seuls. 11 rompit le contact visuel et lui demanda : 

— Voudrais-tu aller voir le marché, avant de rentrer ? 

Elle devrait refuser, parce qu’il commençait à la perturber bien trop et 
qu’elle était à deux doigts de lui grimper littéralement dessus. La seule chose qui 
l’empêchait de le faire, c’était de savoir qu’un tel acte ne lui vaudrait qu’un 
moment d’humiliation. Mais les picotements électriques qui la parcouraient 
toujours là où il l’avait touchée avaient dû détruire tout ce qu’il lui restait de bon 
sens, parce qu’elle hocha la tête et le suivit jusqu’à son pick-up. 



Chapitre 6 


Oh, elle l’avait dans la peau. Riley se tordit les mains tandis qu’ils retournaient 
chez eux en silence après leur visite du marché. Ils s’y étaient promenés près de 
deux heures, s’arrêtant à chaque magasin et chaque stand. Elle avait vu les gens 
s’envoyer les poissons, vu des hommes jouer de la guitare pour de l’argent, et 
tellement d’arrangements floraux magnifiques qu’elle en était restée coite. Seule, 
déjà, elle aurait apprécié la visite, mais avec Gabe à ses côtés, qui avait glissé 
une main protectrice sur ses reins tandis qu’ils traversaient la foule qui se 
mouvait au ralenti, avait rendu les choses encore meilleures. Son immense corps 
chaud s’était pressé contre le dos de Riley chaque fois qu’il s’était penché pour 
regarder ce qu’elle lui indiquait, et chaque fois qu’elle s’était éloignée de lui de 
quelques pas pour admirer quelque chose, il avait gardé les yeux posés sur elle. 

Ils avaient pris un café puis avaient marché sur le front de mer, où elle avait 
aperçu quelques phoques folâtrer autour des pilotis de la jetée, couverts de 
bernacles. Quand Gabe avait commencé à pointer du doigt différentes 
constructions de la ville et lui avait parlé de leur histoire et de leur usage 
autrefois, elle avait été très surprise. Il était en fait réellement fasciné par 
l’architecture, un domaine qui n’avait jamais particulièrement intéressé Riley, 
mais en entendant la passion dans la voix de Gabe tandis qu’il lui expliquait 
pourquoi certains bâtiments avaient été construits de telle manière, Riley avait 
été intriguée. Et était tombée un peu plus sous son charme chaque fois. 

De retour au pick-up, elle ne cessa de regarder sa montre. Elle avait 
l’impression que cette dernière la raillait, lui rappelant qu’il ne lui restait plus 
que quelques précieuses minutes à passer en compagnie de Gabe, parce qu’une 
fois qu’ils seraient de retour chez eux, ils devraient redevenir de simples voisins. 
Peut-être devrait-elle lui dire qu’elle aimerait se lier d’amitié avec lui. Ce serait 
mieux que rien, non ? Ils pourraient se retrouver de temps en temps pour boire 
un café ou regarder un film. 

Elle se mit à réfléchir à la meilleure manière d’aborder le sujet quand elle se 
souvint tout à coup de toutes les femmes qui avaient admiré Gabe au marché. La 



plupart s’étaient montrées subtiles, mais certaines avaient ouvertement flirté 
avec lui, sans se soucier le moins du monde de Riley, avec qui elles ne s’étaient 
manifestement pas senties en compétition. Supporterait-elle de le voir fréquenter 
une femme un jour ? Serait-elle capable de saluer amicalement son ami Gabe 
tout en le regardant dire au revoir à une amante sur le point de quitter son 
appartement ? Cette image lui brisa le cœur quand elle jaillit dans son esprit, 
alors elle comprit qu’elle avait sa réponse. 

— Riley, dit tout à coup Gabe d’une voix insistante. 

Elle se rendit compte qu’il lui avait posé une question. 

— Quoi ? demanda-t-elle tout bas. 

— Je te demandais si tu voulais toujours que je te dépose chez Mac. 

— Hum, non, merci. Ramène-moi juste à la maison, s’il te plaît. 

Visiblement soulagé, il reporta son attention sur la route. 11 trouva une place 
de parking quelques minutes plus tard, puis ils montèrent l’escalier ensemble. 
Riley mit sa clé dans la serrure et ouvrit la porte. Elle se tourna ensuite vers 
Gabe et se força à sourire. Pourquoi se sentait-elle si glacée, tout à coup ? 

— Merci pour aujourd’hui, Gabe. Pour Nell, pour le marché... Pour tout. 

— Je t’en prie, dit-il. 

11 était devant son propre appartement, mais ne faisait pas mine d’ouvrir la 
porte. 11 la dévisageait avec la même insistance qu’un scientifique observerait un 
insecte au microscope. 

— Au revoir, Gabe, murmura-t-elle tant bien que mal avant d’entrer chez 

elle. 

Elle s’adossa contre la porte et ravala ses larmes. C’était mieux comme ça, 
tenta-t-elle de se persuader. Elle espérait juste que son cœur comprendrait le 
message le plus tôt possible, parce qu’elle souffrait le martyre, pour le moment. 


Entre son travail de jour et les trois clientes qu’il avait prévu de voir, Gabe fut 
épuisé la semaine suivante. Sans compter le fait qu’il n’avait dormi que quelques 
heures par nuit. Alors, rien d’étonnant à ce qu’il ressemble à un zombie. Même 
ses collègues sur le chantier s’en étaient rendu compte, parce qu’il avait 
commencé à faire des erreurs stupides qui avaient failli foutre en l’air le projet 



voire, pire, mettre en danger la vie de ses collègues. 11 fallait qu’il se reprenne. 

Il n’avait encore reçu aucune nouvelle visite de sa mère, ce qui était étrange, 
parce qu’il était certain qu’elle ne devrait pas tarder à être à court d’argent. Dans 
ce cas, elle aurait déjà dû soit venir le supplier, soit faire quelque chose qui lui 
aurait valu un tour en prison. Histoire de lui compliquer encore plus la vie, son 
cerveau ne cessait de lui renvoyer des images de Riley. Elle avait paru si triste, à 
la fin de leur journée ensemble, ce qui l’avait rendu perplexe. Il n’avait pas 
compris pourquoi. Grâce à des contacts réguliers avec Nell, il savait que Riley 
s’épanouissait dans son nouveau travail. Elle était polie, efficace, rapide, et son 
naturel accueillant et amical en avait fait l’une des serveuses favorites des 
clients, mais pas comme Chez Mac. 

Il ne lui avait pas parlé depuis ce jour-là. Cependant, il ne savait pas si 
c’était parce qu’elle l’évitait ou parce que lui l’évitait. Il ne l’avait aperçue 
qu’une seule fois, un jour où il revenait de son footing. Riley l’avait vu arriver 
alors qu’elle sortait des courses de sa voiture. Elle avait attrapé ses sacs et monté 
l’escalier si vite que Gabe s’était retourné pour voir si quelqu’un la poursuivait. 
Puis il avait réalisé que c’était lui qu’elle fuyait ainsi. 

Ses sessions avec ses clientes ne s’étaient pas bien passées, en tout cas pas 
pour lui. Ses clientes avaient, comme toujours, obtenu exactement ce qu’elles 
avaient demandé. Lui, en revanche, n’avait cessé d’imaginer Riley chaque fois 
qu’il avait donné du plaisir à une femme. Ensuite, quand il avait terminé, il 
prétendait que c’était le corps étroit et humide de Riley qui caressait son 
membre, et non sa propre main dans la douche. Mais la nuit précédente avait 
constitué un nouveau tournant. Après avoir baisé sa cliente dans un état 
d’hébétude, il s’était rendu dans la chambre d’hôtel pour se nettoyer et s’était 
retrouvé submergé par la honte à cause de ce qu’il venait de faire. Il avait attiré 
la douce, belle et innocente Riley dans sa vie bordélique et sale. Il en avait vomi, 
juste là, dans la salle de bain de cet hôtel de luxe, alors que sa cliente dormait 
dans la pièce d’à côté. Son érection avait disparu, mais le dégoût qu’il ressentait 
envers lui-même avait persisté. 

C’était ainsi qu’il se retrouvait à vingt-deux heures un samedi soir, seul chez 
lui au lieu de retrouver Shane comme il le faisait habituellement, et tentait de 
s’épuiser assez pour pouvoir enfin dormir cette nuit. Il venait juste d’en finir 
avec son sac de boxe et avait soulevé deux fois sa barre de poids quand il 
entendit un coup timide sur la porte. Il abaissa doucement sa barre de poids, puis 
s’essuya le front en se dirigeant vers la porte. 



La mâchoire de Riley se décrocha quand Gabe répondit torse nu, une fine 
pellicule de sueur recouvrant son corps. 11 avait les cheveux humides et en 
bataille, et elle n’eut plus qu’une envie, c’était d’y plonger les mains. Comme il 
n’avait que peu de poils sur le torse, elle put admirer à loisir ses muscles 
parfaitement définis. Elle aperçut pour la première fois le tatouage en entier, sur 
son bras. Il ressemblait à des branches d’arbre entrelacées. Il lui sembla 
apercevoir une inscription aussi, mais elle n’eut pas le temps de lire ce qui était 
écrit, car Gabe se racla la gorge pour attirer son attention. Mince, il l’avait 
encore surprise à le lorgner. 

— Salut, balbutia-t-elle. 

— Salut. 

— Est-ce que je te dérange ? 

— Hum, non. Je faisais juste un peu de sport. 

Comme il se frottait la nuque avec la serviette, elle aperçut une touffe de 
poils sous son bras. Son cerveau dérangé ne put s’empêcher de trouver cette 
vision excitante. 

— Je t’ai apporté de la tarte, indiqua-t-elle en soulevant un sac en papier. 
Nell a refait de la tarte au citron meringuée. Il y a une part de tarte à la mousse 
au chocolat et chantilly, aussi. Nell m’a dit que c’était ton gâteau préféré. 

Au lieu de lui prendre le sac des mains, il lui ouvrit en plus grand la porte. 

— Viens, dit-il, d’une voix qui rendit ses genoux flageolants. 

Riley franchit le seuil et attendit qu’il ferme et verrouille la porte. 

— Veux-tu rester un moment et m’aider à manger cette tarte ? 

Oui. 

— Non, c’est pour toi... Je devrais y aller. 

— S’il te plaît. 

Encore cette satanée demande. Elle se demanda si Gabe avait une idée du 
pouvoir que ces quatre petits mots avaient sur elle. Elle hocha enfin la tête et 
sourit. Elle remarqua, aussi, qu’il avait l’air fatigué. 

— Je vais faire un rapide saut sous la douche. Tu trouveras à boire dans le 



frigo, n’hésite pas à te servir. 

Quand il se détourna, elle aperçut un immense tatouage sur son dos, mais il 
disparut dans la salle de bain avant qu’elle puisse déterminer ce qu’il 
représentait. Elle entendit l’eau couler et se dirigea vers la cuisine pour poser le 
sac sur le plan de travail. Mal à l’aise à l’idée de fouiller ses placards sans sa 
permission afin de trouver un plat pour les gâteaux, elle renonça et opta plutôt 
pour une fouille du réfrigérateur pour se servir à boire. Elle prit une canette de 
soda, l’ouvrit et en avala une grande gorgée avant de jeter un œil au salon de son 
voisin. 

Le mobilier était Spartiate et semblait plus vieux qu’elle. 11 n’y avait aucune 
télévision, mais quelques livres dans une bibliothèque et sur la table basse. Elle 
lut rapidement les titres ; il s’agissait pour la plupart de polars et de thrillers, 
mélangés à des livres sur l’architecture. Il n’y avait aucun tableau aux murs ni 
bibelots d’aucune sorte. L’appartement, cependant, était propre et les murs 
semblaient fraîchement repeints. 

Elle se rendit ensuite vers la salle à manger et poussa le lourd sac de boxe. 
Elle fut surprise de l’effort que cela lui demanda pour le faire bouger. Elle jeta 
un coup d’œil au banc de musculation et l’imagina s’y allonger pour soulever 
des poids. Une image coquine d’elle-même allongée sur ce même banc avec lui 
jaillit aussi dans son esprit. Elle se moqua d’elle-même, car jamais elle n’avait 
eu une imagination sexuelle aussi vivace. Elle avait lu quelques livres 
sentimentaux, qu’elle avait empruntés à la bibliothèque et glissés en douce chez 
ses parents quand elle était ado, mais ces romans avaient été plutôt insipides. 

Son ex était le seul homme qu’elle avait connu intimement, et leurs rapports 
sexuels n’avaient rien de commun avec ce qu’elle avait rêvé. Il veillait d’ailleurs 
à lui répéter souvent qu’elle n’était pas douée pour cela. Même à la fin, quand 
elle l’avait trouvé avec une autre fille, il avait rejeté la faute sur Riley, lui disant 
qu’il avait essayé de faire en sorte que cela marche, mais que le corps de Riley 
ne l’excitait pas assez. Il avait laissé entendre que si seulement elle voulait bien 
améliorer son apparence, les choses pourraient sans doute être différentes. Elle 
lui avait dit ce qu’elle pensait de sa suggestion, mais sa réaction après cela la 
faisait frémir encore maintenant. 

La douche s’arrêta et quelques instants plus tard, Gabe traversa le couloir 
pour se rendre dans sa chambre, une minuscule serviette enroulée autour de ses 
hanches minces, qui mettait aussi en valeur ses fesses magnifiques. Riley avala 



une nouvelle gorgée de son soda avant de s’installer sur le canapé, qui était le 
seul endroit où s’asseoir. Elle entendit Gabe sortir de sa chambre et se rendre à la 
cuisine. 11 s’y affaira quelques instants puis la rejoignit au salon. 11 s’assit à côté 
d’elle, mais se tourna pour lui faire face. 11 avait apporté une assiette avec les 
deux parts de tarte et tendit à Riley une des deux fourchettes qu’il avait dans la 
main. 

— Je me suis dit que nous pourrions partager, indiqua-t-il en enfonçant sa 
fourchette dans la tarte à la mousse au chocolat. 

Ses cheveux étaient toujours humides et donnaient l’impression qu’il les 
avait coiffés avec les doigts et non à l’aide d’un peigne ou d’une brosse. 11 
portait un jean et un tee-shirt bleu foncé. Quant à ses pieds magnifiques, ils 
étaient nus. 

— Nell fait les meilleures tartes au monde, murmura Riley après avoir avalé 
une bouchée de tarte au citron meringuée. 

— Si tu as un jour la chance de goûter ses cookies, fais-le. Elle fait vraiment 
les meilleurs cookies au chocolat au monde. Elle ne les sert pas au restaurant, 
mais si tu le lui demandes gentiment, elle pourra t’en préparer. 

— Tu la connais depuis longtemps ? 

Gabe marqua une hésitation, comme s’ils savaient qu’ils se rapprochaient 
de la zone « amis » s’il partageait la moindre information personnelle avec elle. 

— Pete et elle ont été nos voisins durant quelque temps, pendant mon 
enfance. 

— Nos? 

— A ma mère et moi. Nous avons déménagé quand j’ai eu douze ans, à peu 
près. Mais un jour, je suis tombé sur le restaurant de Nell et Pete avec quelques 
amis d’université, quand j’étais en première année à la UW. 

Gabe changea de tarte, alors Riley l’imita. 

— UW ? C’est l’Université de Washington ? 

— Oui. 

— Qu’y étudiais-tu ? 

— L’architecture. Je n’ai pas eu mon diplôme, cela dit. J’ai dû abandonner 
en dernière année. 



Il ne s’étendit pas sur le sujet et Riley n’insista pas, sentant que c’était un 
sujet sensible. 

— Ta mère habite-t-elle toujours par ici ? 

La main de Gabe resta figée un long moment au-dessus de l’assiette avant 
qu’il prenne une nouvelle part de tarte. Comme il ne répondait toujours pas après 
l’avoir avalée, Riley dit : 

— Je suis désolée. Ça ne me re... 

— C’est une toxico. 

La jeune femme garda le silence - dire qu’elle était désolée serait 
insuffisant. 

— Cela a commencé quand j’avais neuf ans. Les médecins lui ont prescrit 
des antidouleurs quand elle a été blessée dans un accident de voiture. Elle est 
devenue accro très vite et il ne lui a pas fallu longtemps pour perdre son travail. 
Nous avons donc été obligés de déménager. Puis elle a basculé dans l’héroïne 
parce que c’était bien moins cher pour un trip équivalent. 

Riley vit la main du jeune homme se resserrer autour de l’assiette. Il s’était 
peut-être exprimé avec nonchalance, mais il lui était clairement douloureux d’en 
parler. 

— Tu n’es pas obligé d’en dire plus si tu ne le veux pas, dit la jeune femme 
doucement. 

Elle lui caressa la main, si crispée qu’elle donnait l’impression d’être sur le 
point de briser l’assiette d’une seconde à l’autre. Gabe se détendit légèrement 
sous la caresse. 

— Elle se pointe de temps en temps et je l’emmène en désintox. Elle s’en va 
quelques semaines après, en général, et retourne dans la rue. Lorsqu’elle n’a plus 
d’argent, elle vient ici et, si je ne suis pas chez moi, alors elle se sert toute seule 
en prenant tout ce qui lui tombe sous la main et qu’elle pourra mettre en gage. 

Riley se souvint de la porte cassée de l’appartement de Gabe, qu’il réparait 
le jour de son arrivée. 

— Donc elle cambriole ? 

Il haussa les épaules. 

— Ne t’inquiète pas, elle ne le fait que chez moi. Je ne laisse pas grand- 



chose à sa disposition, ajouta Gabe en englobant son appartement d’un geste du 
bras. Donc j’espère qu’elle va bientôt arrêter. Et le verrou que j’ai installé est 
censé être efficace. 

— As-tu déjà appelé la police ? 

Le jeune homme se contenta de secouer la tête et Riley lâcha l’affaire. 

— Et ta famille et tes amis ? demanda soudain Gabe. Les gens que tu fuis ? 

— Je ne fuis pas vraiment. J’essaie plutôt de prendre un nouveau départ. 

— Mais tu ne veux pas qu’ils sachent que tu es ici. 

Riley haussa les épaules. Ayant un peu perdu l’appétit, elle reposa sa 
fourchette dans l’assiette et croisa les mains sur les genoux. 

— Je veux simplement ne pas leur donner une chance de réussir à me 
convaincre de rentrer avec eux. Ils ont tendance à me faire me sentir... 

Elle ne savait pas comment terminer cette phrase sans passer pour une vraie 
ratée. 

— Tu doutes de toi-même en leur présence, conclut Gabe pour elle. 

Elle hocha la tête. 

— J’étais fiancée et je me suis séparée avant de partir. 

Gabe cessa de manger à cet aveu. Quel imbécile laisserait tomber une fille 
comme elle ? 

— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il gentiment. 

— Je me suis rendu compte qu’il se servait de moi. Mes parents sont télé¬ 
évangélistes. 

— Comme ces prêcheurs à la télévision qui guérissent les gens qui ne 
peuvent plus marcher ? voulut-il savoir, sincèrement curieux. 

— Ça ne va pas jusque-là, mais en tout cas, ils sont ultra-conservateurs et 
ont pas mal d’adeptes. Mon ex-fiancé fait de la politique et il s’est dit que s’il 
pouvait avoir leur soutien, cela lui apporterait tout un tas de nouveaux électeurs 
qui pourraient lui permettre d’être gouverneur un jour et, pourquoi pas accéder à 
la Maison-Blanche. Bien sûr, je ne l’ai compris qu’en le surprenant au lit avec 
une autre femme. 

Elle ne s’étala pas sur les autres détails de cette nuit-là, parce qu’avouer à 



Gabe ce que son ex avait dit sur elle serait humiliant. 

Gabe avait arrêté de manger et paraissait tendu, en colère. 

— Penses-tu qu’il te cherche ? 

— Non, j’en doute, affirma Riley, même si, en réalité, elle n’en était pas 
aussi sûre. 

Son ex s’était montré sous son vrai jour ce jour-là, et il n’avait rien eu de 
bienveillant. 

— T’a-t-il blessée ? 

Seigneur. Gabe possédait-il une sorte de décodeur qui lui permettait de lire 
dans son esprit ? Au point où elle en était, autant finir. 

— La nuit où je l’ai trouvé avec une autre femme, il m’a frappée. Je suis 
partie le lendemain. Personne n’a le droit de poser la main sur moi comme ça. 

Gabe acquiesça et termina la tarte. 

— Gabe, puis-je te poser une question ? 

— Bien sûr. 

— Pourquoi as-tu arrêté de venir manger au restaurant le midi ? Nell m’a dit 
que tu venais tous les jours, et parfois, même pour le dîner aussi. Est-ce à cause 
de moi ? 


Gabe aurait voulu mentir, mais après l’honnêteté dont la jeune femme avait fait 
preuve à son égard, il en fut incapable. 

— En partie, oui. Je me suis dit que ce serait plus facile pour toi de t’adapter 
si je n’étais pas là-bas. 

Elle soupira tristement. 

— Je sais que tu ne veux pas que nous soyons amis, Gabe, et je le respecte. 
Je ne suis pas assez en manque d’amis pour t’embêter si tu viens manger au 
restaurant avec quelques amis. 

Elle baissa les yeux vers ses mains. 

— De quoi parles-tu ? demanda-t-il en pressentant qu’il n’allait pas aimer la 
réponse. 



— Je suis une grande fille, Gabe. Tu as vraiment été gentil avec moi et je 
sais que tu t’es comporté ainsi au bar parce que tu es un homme protecteur, mais 
je ne vais pas me faire des idées à cause de ça. Ou de ceci, ajouta-t-elle en 
indiquant l’assiette vide posée sur le canapé entre eux. Je ne vais pas partir d’ici 
avec des rêves pleins la tête en m’imaginant que nous sommes amis ou un truc 
du genre. 

— Amis, murmura-t-il, incrédule. 

Elle était assise là, en toute innocence, ignorant le désir qui avait commencé 
à monter en lui à la seconde où il lui avait ouvert la porte. Quand elle lui avait 
touché la main après qu’il lui avait avoué l’addiction de sa mère, son membre 
avait commencé à durcir. Il avait été obligé de changer plusieurs fois de position 
pour tenter d’apaiser la douleur que son jean trop serré lui causait. 

— Shane est mon ami, commença-t-il en posant l’assiette sur la table basse 
sans jamais la quitter du regard. Pete est mon ami. Nelly, aussi, est mon amie. 

Chaque occurrence du mot « ami » sortait plus violemment que la 
précédente. 

— Je sais, c’est ce que je dis... 

Elle s’arrêta brusquement quand il la repoussa contre l’accoudoir du canapé 
et se pencha sur elle. 

— Tu as raison, je ne veux pas que tu sois mon amie, parce que je ne rêve 
pas toutes les nuits de m’enfoncer dans mes « amis » pour les faire jouir 
plusieurs fois. 

Elle poussa un petit cri de surprise en entendant ses mots. Comme elle en 
resta momentanément distraite, il poussa son avantage en la plaquant davantage 
contre l’accoudoir pour s’installer sur elle. Les hanches de la jeune femme 
entouraient parfaitement son membre tumescent. 

— Gabe ? 

— Comment s’appelait-il ? 

— Qui? 

— Ton ex. 

— Paul. 

Gabe enfonça le visage dans le cou de Riley et huma. Elle sentait toujours la 



pêche. Il se rappela qu’il devait se contrôler et reporta son attention sur ses yeux. 
La jeune femme était parfaitement immobile, mais sa peau échauffée et son 
souffle court lui indiquaient qu’elle était excitée. 

— Avez-vous couché ensemble ? 

Elle hocha la tête. 

— Souvent ? 

— Quelques fois. 

— As-tu aimé ça ? demanda-t-il tout en rapprochant d’une main ses hanches 
des siennes. 

Riley était à présent complètement allongée sur le dos et avait posé les 
mains sur les bras de Gabe. Elle se décida à répondre et secoua la tête. 

— Pourquoi ? 

Elle hésita puis murmura : 

— Ça fait mal. 

— Chaque fois ? insista-t-il gentiment. 

— Oui. 

Il la sentait lutter contre les larmes, mais voulait qu’elle se concentre à 
nouveau sur lui. Il effleura un de ses tétons du doigt. Le mamelon durcit et Riley 
cria, alors il répéta l’opération avec le deuxième. 

— As-tu joui ? 

— Quoi ? demanda-t-elle à bout de souffle. 

— T’a-t-il fait jouir ? 

Elle secoua la tête. Comme il était toujours en train de lui caresser les 
tétons, Gabe n’était pas surpris qu’elle n’ait pas répondu à voix haute. 

— As-tu déjà joui un jour ? 

Elle secoua une nouvelle fois la tête. 

Il descendit la main vers son ventre. Il pouvait lui accorder cela, mais elle 
devait comprendre ce que cela impliquait. 

— Je peux te faire jouir. Est-ce que tu le veux ? 

Les yeux de Riley s’illuminèrent. Elle ne répondit pas, mais resserra les 



mains sur les bras de Gabe. Sentir ses doigts sur lui affaiblissait le maigre 
contrôle qu’il maintenait sur lui-même. Quand elle hocha enfin la tête, Gabe se 
détendit. 11 ne savait pas pourquoi il était si important pour lui qu’elle ait 
accepté. Après tout, il ne faisait pas cela pour lui ni son propre plaisir, car même 
s’il appréciait énormément la jeune femme, il savait qu’il ne serait pas capable 
de se donner entièrement à elle pendant cette étreinte. 

— Je ne vais pas te prendre cette nuit, déclara-t-il. 

Il vit un éclair de déception dans ses yeux, mais elle ne répondit pas. 

— Si nous le faisons, ce sera à ma manière et selon mes règles. 

Elle se raidit, mais demanda : 

— Quelles règles ? 

— Tu ne me touches pas et je ne t’embrasse pas. 

Elle se raidit et tenta de se libérer, mais il la maintint de tout son poids. 

— Riley, j’ai mes raisons, et elles n’ont rien à voir avec mon attirance pour 
toi. 

Comme elle se détendait, il comprit qu’il avait supposé correctement. Elle 
avait cru qu’il ne voulait pas qu’elle le touche parce qu’elle ne l’attirait pas. 

Il s’empara d’une des mains de la jeune femme et la posa sur son érection. Il 
s’autorisa quelques secondes de plaisir en la regardant le caresser 
maladroitement à travers son jean. Puis il fît remonter sa main et coinça ses deux 
bras dans sa main gauche, au-dessus de sa tête. 

— J’ai connu beaucoup de femmes, Riley, et j’ai les mêmes règles avec 
chacune d’elles. Je ne peux pas l’expliquer, mais j’en ai besoin pour pouvoir te 
donner ça. Tu comprends ? 

— Oui, répondit-elle tout bas, d’un ton triste, mais sans chercher à se libérer 
à présent. 

— J’aimerais pouvoir te promettre que nous serons amis, après ça, mais je 
ne sais pas si ce sera vrai. Je suis bousillé, Riley, et je ne veux pas que tu te 
retrouves coincée avec moi. 

Une larme glissa sur la joue de la jeune femme, ce qui le surprit. La scène 
devenait trop intense, il devait retourner à son but. 

— Le veux-tu toujours, Riley ? 



Elle hocha la tête. 

— J’ai besoin de t’entendre le dire. 

— Oui. 

Elle plaçait une telle confiance en lui que Gabe en frémit. De la main droite, 
il remonta le tee-shirt de la jeune femme pour pouvoir lui toucher la peau. Cette 
dernière était aussi douce qu’il l’avait supposé, aussi douce que dans ses rêves. 
Elle frissonna sous ses caresses. 

— Garde tes mains là-haut, lui ordonna-t-il, avant de descendre le long du 
corps de Riley pour l’explorer de la langue. 

De ses doigts, il lui titilla les tétons tandis qu’il plongeait la langue dans son 
nombril. Elle arqua le dos, mais garda les bras à leur place. Gabe sentit son 
membre durcir encore davantage, ce qu’il n’aurait pas cru possible. 11 aurait aimé 
le libérer de son jean, mais il savait que s’il cédait à la tentation, il ne pourrait 
pas s’empêcher de s’enfoncer dans le corps de Riley. 

11 souleva son tee-shirt pour dévoiler le soutien-gorge. 11 la caressa à travers 
le tissu et lui lécha le ventre, en remontant. Quand il arriva au niveau du soutien- 
gorge, il abaissa la dentelle juste assez pour faire jaillir le téton. 11 répéta 
l’opération sur l’autre sein, puis referma les lèvres autour des pointes érigées, la 
faisant gémir et se soulever, comme pour enfoncer davantage ses seins dans la 
bouche de Gabe. Ce dernier passa le bras gauche derrière son dos et son épaule 
pour l’empêcher de trop bouger. 11 lécha l’autre mamelon avec la langue, avant 
de le suçoter. 11 la sentit bouger les bras, alors il s’écarta et la dévisagea. Les 
yeux gris de Riley avaient viré à l’orage. 

— Je peux t’attacher, si nécessaire, l’avertit-il avec un coup d’œil 
significatif vers ses bras. 

Cette seule idée la fît rosir d’excitation. 11 fut tenté de le faire malgré tout, 
mais Riley leva à nouveau les bras. 

Gabe relâcha son épaule et recula légèrement, pour pouvoir l’observer. 

— Ton ex t’a-t-il dit combien ton corps était magnifique ? 

Elle secoua la tête. 

— Tes seins sont si pleins et doux. Si sensibles que je pourrais te faire jouir 
juste en les suçant. 

Les yeux de la jeune femme s’assombrirent encore. Ses lèvres 



s’entrouvrirent. Gabe fut submergé par son désir de l’embrasser, ce qui le 
choqua. Pourtant, il repoussa son envie. Riley n’était pas un jouet avec lequel il 
pourrait faire une expérience. 11 ne voulait pas non plus avoir une nouvelle 
preuve de sa propre dépravation si l’embrasser s’avérait une nouvelle perte de 
temps. 

Il lui caressa les flancs jusqu’à poser les mains sur ses hanches, les 
agrippant assez fort pour qu’elle le sente à travers son jean. 

— Tes hanches sont parfaites pour être attrapées. Je pourrais te tenir très 
fort tout en m’enfonçant en toi sans craindre de te briser pour autant. 

Il la souleva pour lui caresser les fesses. 

— Et si je te mettais sur le ventre, je pourrais admirer ce cul magnifique 
s’agiter dans ma direction, venir à la rencontre de chacune de mes poussées. 
Quant à tes cheveux, ils sont si épais et si longs que je pourrais les enrouler 
plusieurs fois autour de mon poignet tout en te prenant par-derrière. 

Ce langage cru paraissait exciter la jeune femme, qui était manifestement à 
deux doigts de jouir. 

— Gabe, je t’en prie, le supplia-t-elle, même si elle ne semblait pas savoir 
ce qu’elle lui demandait. 

Il devrait la réprimander, lui apprendre qu’elle n’avait le droit de parler que 
quand il lui posait une question, mais il ne le voulait pas non plus. Il adorait 
entendre sa voix, rendue rauque par le désir. Elle avait le même effet sur lui que 
si Riley lui avait caressé le sexe. 

Il reprit ses activités, s’appuyant sur un genou pour avoir assez d’espace 
entre leurs hanches pour pouvoir s’activer. Lentement, il déboutonna son jean et 
apprécia les frissons de la jeune femme quand il abaissa la fermeture éclair. Du 
liquide pré-seminal s’égouttait du sexe de Gabe, qui avait conscience d’être en 
train de repousser les limites du contrôle qu’il exerçait sur lui-même. Il savait 
qu’il devait finir ceci très vite, sinon, il serait incapable d’ignorer sa promesse de 
ne pas la prendre. Au lieu de lui retirer son pantalon, il y glissa plutôt la main et 
la caressa à travers le tissu de sa culotte. Elle se raidit quand il lui caressa le 
clitoris à travers le tissu humide. 

— Tu es si trempée, murmura-t-il en baissant le regard vers sa main. 

Il la caressa ainsi quelques fois, puis remonta la main juste assez pour la 
glisser sous le tissu de la culotte. Elle devait se raser ou s’épiler, car elle était 



entièrement nue. Quand il s’en rendit compte, son désir grimpa en flèche. 11 
caressa son clitoris en lents cercles et releva la tête pour jauger sa réaction. Riley 
avait la tête rejetée en arrière et les yeux fermés. En d’autres termes, elle en 
redemandait. 

Du pouce, Gabe fit rouler son clitoris quelques fois et chercha l’entrée de 
son corps avec son majeur. Quand le bout de son doigt se retrouva inondé de sa 
liqueur, il ne put s’empêcher de l’enfoncer en elle. Elle cria et releva les hanches. 
11 la vit bouger les bras comme pour l’attraper, mais comme il savait qu’elle était 
trop éperdue de plaisir pour réaliser son geste, il se servit de sa propre main 
gauche pour lui saisir les poignets. 11 se retrouva ainsi complètement étendu 
contre elle et put sentir ses moindres tremblements. 

— Est-ce que c’est bon, Riley ? 

11 connaissait la réponse, mais il avait besoin et envie de sentir la caresse de 
la voix de la jeune femme, submergée de désir. 

— Oui, c’est vraiment bon. S’il te plaît... 

Elle cria une nouvelle fois, les paupières toujours closes. 11 la caressa plus 
fort avec son pouce et enfonça son majeur en entier en elle. Elle ondula contre 
lui, en demande de plus, alors il ajouta un deuxième doigt. De sa langue, il lapa 
les tétons offerts à son regard. Elle poussa un cri et son corps se crispa. 11 titilla 
son clitoris deux fois, fort, et recourba ses doigts en elle tout en lui mordillant le 
mamelon. Riley explosa, son corps se cambra à maintes reprises contre lui. 
Quand son orgasme eut raison d’elle, elle gémit. 11 ne cessa jamais de la caresser 
et eut le souffle coupé quand il sentit son corps se resserrer autour de ses doigts. 

11 fallut de longues secondes à son corps pour commencer à se détendre 
enfin. Gabe la reposa doucement et gratifia ses mamelons malmenés par ses 
soins, de coups de langue apaisants. 11 ôta aussi tout doucement ses doigts de son 
intimité. Riley avait les yeux ouverts, à présent, et le dévisageait. Elle prit une 
brusque inspiration quand il se lécha les doigts, découvrant sa liqueur. 

Le désir affluait toujours en Gabe, pourtant, il sentait aussi s’infiltrer en lui 
la froideur révélatrice. Non, il n’avait pas fait cela pour de l’argent, cette fois-ci, 
mais les choses se termineraient comme avec chacune de ses clientes. 11 s’en 
irait, parce que s’il restait sur ce canapé avec elle, elle commencerait à penser 
que cette étreinte avait bien plus de signification qu’en réalité. Elle dut percevoir 
son mouvement de recul parce qu’elle se raidit et tira pour libérer ses mains. 
Gabe la relâcha et s’écarta pour qu’elle puisse s’asseoir. 11 la regarda remettre de 



l’ordre dans ses vêtements. Il avait besoin qu’elle s’en aille, mais dans le même 
temps, il désirait l’emmener dans son propre lit et tout recommencer. 

— Riley... commença-t-il. 

Elle leva une main et secoua la tête. 

— Non, Gabe. C’était... 

Elle inspira profondément. 

— C’était Eexpérience la plus incroyable que j’aie connue de toute ma vie. 
Merci. 

Il se raidit à ces mots et elle lui adressa un sourire moqueur. 

— Ne t’inquiète pas, je ne suis pas en train de rêver d’un mariage. J’ai 
entendu ce que tu as dit tout à l’heure. 

Elle se leva et se dirigea vers la sortie. Il la suivit. Il ne s’était pas du tout 
attendu à cette réaction. Elle ne semblait pas du tout dérangée par la façon dont 
les choses se terminaient. Il ne savait pas quoi dire - c’était lui, d’habitude, qui 
partait. De manière tout à fait irrationnelle, il aurait voulu qu’elle se dispute avec 
lui, qu’elle lui demande des comptes, mais elle n’en fît rien. 

Il lui ouvrit la porte et s’obligea à ne pas la toucher. 

— Merci pour la tarte, dit-il, mal à l’aise. 

Riley gloussa. Il refermait la porte derrière elle, mais s’interrompit quand il 
entendit sa voix douce. 

— Et Gabe ? Je ne crois pas que tu sois bousillé. 

Sur ces mots, elle partit. 




Chapitre 7 


— La table sept veut du dessert, l’informa Carolanne lorsque Riley et elle se 
croisèrent au niveau des portes battantes qui menaient à la cuisine. 

— Merci, répondit-elle, en maintenant d’une hanche une porte ouverte pour 
sa collègue, les mains chargées d’assiettes fumantes. N’hésite pas, si tu as besoin 
de quelque chose. Bon appétit, dit-elle ensuite en posant la nourriture devant les 
clients, avant de se précipiter à la table sept. 

Nell n’avait pas menti quand elle lui avait affirmé que le restaurant était 
bondé - il n’y avait jamais d’accalmie. Mais ce jour-là, Riley était 
particulièrement heureuse du ballet incessant des clients, parce que cela 
l’empêchait de trop s’appesantir sur les évènements de la veille. 

Après avoir quitté l’appartement de Gabe, rassasiée, elle avait pris une 
douche et nettoyé son corps qui la picotait toujours. La réaction de Gabe quand 
elle avait évoqué leur possible amitié l’avait étonnée. Quand, ensuite, il l’avait 
recouverte de son corps puissant, elle avait d’abord été perdue puis inquiète. 
Mais à la seconde où il l’avait touchée, toutes ses peurs s’étaient envolées, ne 
laissant qu’une marée de sensations. 11 avait pris le contrôle total de son corps. 
Quant à son langage cru, osé, il n’aurait pas dû l’exciter ainsi. 

Elle ne lui avait pas menti en admettant n’avoir jamais eu d’orgasme. Elle 
avait bien essayé de se faire plaisir toute seule, par le passé, mais c’était un acte 
qui lui avait paru si interdit qu’elle n’avait pas réussi à obtenir de son corps les 
réactions qu’il était censé avoir. Quand son ex avait confirmé les lacunes de ses 
prouesses sexuelles, cela n’avait fait que consolider le fait qu’elle ne serait 
jamais de ces personnes qui découvriraient tous les secrets des expériences 
sexuelles époustouflantes. 

Riley indiqua en cuisine la commande des desserts pour la table sept puis 
alla en débarrasser une autre. Ses pensées dérivèrent de nouveau vers Gabe. Elle 
se demanda si les évènements de la veille étouffaient dans l’œuf toute possibilité 
qu’ils soient amis. Elle savait qu’elle-même voulait plus, mais Gabe s’était 



montré très clair sur le fait que même ceci ne se produirait sans doute pas. Alors 
elle n’était pas assez stupide pour croire que les évènements de la veille feraient 
soudain d’elle l’amour de la vie de Gabe. 

11 n’avait même pas pris de plaisir pendant leur étreinte, et quand il avait 
déclaré sans ambages qu’il ne l’embrasserait pas et qu’elle n’avait pas le droit de 
le toucher, son cœur s’était brisé. 11 lui avait fait ressentir des choses incroyables, 
mais elle n’avait pas pu les partager avec lui. Ce qui paraissait insensé, puisqu’il 
avait été présent tout ce temps-là... mais c’était comme si cela n’avait pas été le 
cas, en fait. Elle aurait voulu qu’il ressente ce qu’elle ressentait, mais il ne l’avait 
fait que pour elle. D’ailleurs, était-elle vraiment en train de se plaindre de cela ? 
Elle avait vécu le rêve de toute femme - un homme magnifique concentré 
uniquement sur son plaisir à elle. Pourquoi ne pouvait-elle pas s’en contenter ? 

— Riley, trésor, tu veux bien rester quelques minutes derrière le comptoir ? 
lui demanda Nell en s’approchant. Je dois faire un rapide inventaire au fond. 

Riley adorait quand Nell l’appelait « trésor ». Ce mot était comme une 
étreinte chaque fois. 

— Bien sûr. 

Riley alla déposer dans la cuisine les assiettes qu’elle portait puis retourna 
très vite derrière le comptoir pour vérifier si tout le monde avait ce qu’il lui 
fallait. Le flot de clients était constant, à la porte, alors elle ne remarqua Gabe 
que quand elle s’approcha de lui, au bout du comptoir. 

— Que puis-je faire pour... 

Sa voix mourut sur ses lèvres et elle rougit. 

— Gabe. 

— Salut. 

11 lui adressa un sourire en coin, comme si la prendre par surprise avait été 
son but. En avisant ce sourire, la jeune femme songea que les choses iraient sans 
doute bien entre eux. 

— Salut, répondit-elle. 

Elle s’autorisa à l’admirer quelques secondes. Le voir la réchauffait de 
l’intérieur. 


Tu es venu, souffla-t-elle enfin. 



Il haussa un sourcil et elle balbutia : 


— Pour le déjeuner, je veux dire. Tu es venu pour le déjeuner. 

— Oui, confïrma-t-il d’une voix aussi douce que le plus fin des chocolats. 

— Veux-tu voir le menu ? 

— Non, je vais prendre un cheeseburger au bacon et des frites. 

Elle nota sa commande. 

— Comment ça se passe pour toi, ici ? voulut-il savoir ensuite. 

— Très bien. Il y a beaucoup de travail, mais ça se passe très bien. 

Elle se trémoussa, parce qu’une part d’elle aurait voulu s’enfuir, alors 
qu’une autre aurait voulu enjamber le comptoir pour s’installer sur ses genoux. 
Gabe parut soudain mal à l’aise et elle prit conscience qu’il avait dû percevoir 
ses pensées. 

— Détends-toi, Gabe. Ce que j’ai dit la nuit dernière est toujours valable. 
Tout va bien entre nous. 

Prononcer ces mots lui fit mal, mais elle avait besoin de retrouver leur 
relation initiale, et s’il fallait pour cela prétendre que la nuit précédente n’avait 
jamais existé, elle pouvait le faire. 

— Je vais faire préparer ta commande, indiqua-t-elle en commençant à se 
retourner. 

Toutefois, elle s’interrompit, hésita quelques instants, puis conclut : 

— Je suis heureuse que tu sois venu, Gabe. 


— J’ai merdé. 

Gabe vida sa bière et la repoussa de l’autre côté du comptoir. Shane était 
assis à ses côtés et Logan, leur collègue escort et ami, se trouvait derrière. A 
vingt-sept ans, Logan Bradshaw semblait un peu jeune pour posséder son propre 
bar. Cependant, il avait investi tout son argent dans ce boui-boui trois ans plus 
tôt et avait enfin réussi à le restaurer suffisamment pour pouvoir ouvrir au public 
quelques mois auparavant. 

Gabe imaginait très bien le travail investi pour rénover cet endroit. Il était 
d’une taille correcte et possédait une architecture presque romantique, mais les 



sièges étaient démodés et le bar lui-même avait besoin d’un sérieux coup de 
peinture. Mais Logan était malin et avait choisi un lieu touristique, hautement 
fréquenté, près du front de mer, donc il accueillait assez de clients pour se 
maintenir à flot. Mais Gabe savait aussi que jouer les escorta permettait à Logan 
d’investir de l’argent dans le bar. Ainsi que de payer les cours de la petite 
université privée que Savannah, sa sœur cadette, fréquentait dans un autre état. 

Logan avait tout juste dix-neuf ans quand leurs parents étaient décédés, et 
Savannah, quatorze ans à peine. Par chance, la petite assurance vie contractée 
par ses parents avait permis à Logan de rester au lycée après avoir emménagé 
dans sa maison d’enfance pour s’occuper de sa petite sœur. 11 avait terminé les 
cours et obtenu sa licence de commerce, mais il n’avait qu’une seule chose en 
tête : posséder son propre bar. Avec l’aide de Sam, son partenaire commercial, 
Logan avait acheté cet endroit et tentait de le faire marcher. 

— Riley ? demanda Shane. 

11 semblait plus calme que d’ordinaire, ce jour-là. Si Gabe n’avait pas été 
d’humeur aussi massacrante, il aurait sans doute insisté pour connaître les 
raisons du changement d’humeur de son ami d’habitude joyeux. 

— Qui est Riley ? voulut savoir Logan en servant une autre bière à Gabe et 
un shot à Shane. 

— La fille dont je t’ai parlé, répliqua Shane en vidant son shot. 

— Oh, c’est vrai, la fille qui a dit à Gabe d’aller se faire foutre ! J’étais 
persuadé que vous l’aviez inventée. 

Gabe lui adressa un regard noir, Shane lui fit un doigt d’honneur et Logan 
éclata de rire. 

— Ça y est, tu te l’es faite ? demanda Shane en indiquant à Logan de lui 
servir un autre verre. 

Ce dernier secoua la tête de manière presque imperceptible et Gabe se 
demanda ce qu’il se passait. 

— Non, répondit-il sur un ton absent. Nous nous sommes tripotés, cela dit. 

— Alors, quel est le problème ? voulut savoir Logan. 

— Ce n’est pas ce genre de filles. 

C’était Shane qui avait répondu. Ses deux amis se tournèrent vers lui pour le 
dévisager. Gabe était énervé et Logan hilare. 



— C’est tout ce que je dis. C’est une fille gentille. Elle ne me paraît pas du 
genre à juste se laisser tripoter. 

Gabe se détendit et avala une longue gorgée de sa bière. 

— Elle veut que nous soyons amis. 

— Encore une fois : quel est le problème ? répéta Logan en essuyant des 
verres. 

— Tu l’apprécies vraiment, Gabe, hein ? C’est vraiment une chic fille, 
non ? commenta Shane. 

Gabe hocha la tête. 

— Alors, ne te pose pas trop de questions. Cette fille vient d’arriver en ville 
et commence un nouveau boulot. Elle n’a sans doute pas encore pu se faire de 
nouveaux amis alors, comporte-toi comme tel avec elle. 11 te suffît d’être toi- 
même. 

Gabe dévisagea Shane un long moment après ce petit discours pertinent et 
enflammé. Son ami n’était pas lui-même. 11 était trop calme et renfermé. Ce 
dernier sembla se rendre compte qu’il en avait trop dit. 11 se tortilla puis sauta de 
son tabouret. 

— J’ai un cours demain matin, je dois me lever tôt. Je vous appelle plus 
tard, les gars. 

— Tu as une idée de ce qui lui prend ? demanda Gabe à Logan après le 
départ de leur ami. 

— Tu n’as pas remarqué quel jour nous sommes ? 

Gabe vérifia son téléphone et sentit un poids dans son estomac. Comment 
avait-il pu rater cela ? 

— Merde, marmonna-t-il. J’irai le voir en rentrant chez moi. 

— Je ne pense pas qu’il y sera. 11 a presque emménagé chez cette salope. 

La « salope » était la copine de Shane par intermittence, alias Paige Morgan, 
la reine des pages mondaines. Son père était le PDG de la plus grande banque de 
la ville. Gabe ignorait ce que son ami pouvait trouver à cette femme. 

— Je l’appellerai plus tard. Je m’en vais aussi. Tiens-moi au courant, quand 
tu voudras t’occuper de ça, ajouta-t-il en tapotant le dessus du bar. Le décaper va 
prendre un petit moment. 



Logan hocha la tête et serra la main de Gabe. 

— Bonne chance avec ta copine. 

Gabe se leva et fronça les sourcils quand il s’éloigna du comptoir. 

— Ce n’est pas ma copine, marmonna-t-il avant de quitter le bar. 


— Veux-tu aller au bowling avec moi ? 

— Au bowling ? demanda Gabe, incrédule. Au bowling ? répéta-t-il, 
comme s’il avait mal entendu. 

Riley se trouvait devant sa porte, dans une posture ressemblant à un enfant 
suppliant ses parents. 

— S’il te plaît. J’ai toujours voulu y aller, mais je ne l’ai jamais fait. Des 
ados en parlaient au restaurant aujourd’hui, et c’est là que j’ai pris conscience 
que je n’avais pas fait toutes les choses que je m’étais promise de faire une fois 
que j’aurais changé de vie. 

— Tu n’es jamais allée au bowling ? demanda-t-il en ouvrant la porte pour 
la faire entrer. 

— Non. Mes parents ne voulaient pas que je fasse du sport quand j’étais 
petite... 

— Le bowling n’est pas un sport, remarqua Gabe. 

— Même. J’ai envie d’essayer, mais je ne veux pas y aller seule. S’il te 
plaît, Gabe ? 

Elle en sautillait presque. Envisageait-il sérieusement d’aller au bowling un 
lundi soir à vingt et une heures, avec une fille qu’il avait regardée jouir dans ses 
bras deux nuits plus tôt, sur le canapé de son salon ? 

Aller au bowling ensemble, c’était ce que faisaient les amis. 11 se souvint 
alors de ce que Shane lui avait fait remarquer : Riley n’avait pas encore eu le 
temps de se faire des amis. C’était une très mauvaise idée, mais il n’allait pas lui 
tourner le dos. Elle sembla percevoir son accord avant même qu’il le verbalise, 
parce qu’elle enroula soudain les bras autour de son cou et lui posa un baiser 
sonore sur la joue. 

Après un rapide « Je vais chercher mon sac », elle s’en alla. Moins de vingt 



minutes plus tard, il la regarda lancer maladroitement sur la piste la plus légère 
boule à leur disposition. Pour la quatrième fois d’affilée, la boule atterrit dans la 
rigole, mais Riley arborait malgré tout un immense sourire. Ils étaient entourés 
de gens, allant des types saouls aux groupes d’adolescents, en passant par des 
joueurs professionnels venus s’entraîner, mais il ne voyait qu’elle et l’immense 
sourire qu’elle lui adressait chaque fois qu’elle envoyait la boule sur la piste. 

11 se sentit réchauffé de l’intérieur. Etre ami avec elle était plus facile qu’il 
ne l’aurait cru. Tout en elle était si naturel. Elle ne se recoiffait pas ni ne se 
pavanait après avoir jeté la boule, comme si elle craignait que jeter une boule de 
quatre kilos sur la piste en parquet pût gâcher son maquillage ou la décoiffer. 
Elle ne se plaignait pas de s’être cassé un ongle ou d’avoir abîmé sa manucure 
parfaite - ce qu’elle n’arborait pas, d’ailleurs - ni ne se demandait si les 
chaussures vertes et violettes du bowling lui allaient bien au teint. Quant à son 
rire... 11 s’agissait d’un immense éclat de rire, qui venait du plus profond de son 
être. 

Après avoir joué à son tour, Gabe attendit qu’elle le rejoigne au bord de la 
piste puis l’aida à se positionner. 11 lui expliqua qu’elle devait garder le poignet 
bien droit et les yeux rivés sur les quilles. Lors de son tour suivant, Riley parvint 
à faire tomber trois quilles au total. On aurait dit qu’elle avait gagné à la loterie. 
Ce fut ainsi pour le reste de la soirée, où ils firent deux parties supplémentaires 
et partagèrent une assiette de frites. 

— C’était vraiment amusant ! Merci d’être venu avec moi, Gabe, lui dit-elle 
quand il l’aida à monter dans son pick-up deux heures plus tard. 

Tout en s’insérant dans le trafic, il ne put s’empêcher de la regarder. Elle ne 
cessait de sourire. 

— Comment se fait-il que tes parents ne t’aient jamais laissé faire de sport ? 

L’allusion à ses parents lui fit perdre un peu son sourire, mais il fut tout de 
même heureux qu’elle accepte de lui répondre. 

— Je suppose que c’était une question d’image. Ils devaient incarner un 
certain idéal pour leurs adeptes, et moi, j’en faisais partie, expliqua-t-elle en 
posant un bras contre la portière du camion pour poser la tête dans sa main. 11 y 
avait tant de choses que j’aurais voulu essayer - la danse, l’équitation, le foot. 
Mais je devais être une bonne fille, aller à l’école catholique et m’asseoir dans la 
rangée de devant, à l’église, vêtue de ma petite robe blanche, et être présente à 
chaque sermon. Ils ont même engagé quelqu’un pour m’apprendre à m’asseoir et 



à sourire convenablement dès qu’il y avait des caméras de télévision. 

— Tu ne leur as jamais dit d’aller se faire foutre ? demanda Gabe, énervé 
pour elle. 

Elle éclata de rire. 

— Non, bien sûr que non. Je ne voulais pas contrarier Dieu parce que je ne 
voulais pas brûler ensuite en Enfer pour l’éternité. C’est vraiment un truc tordu à 
dire à un enfant, tu sais ? 

— Ils te disaient que tu irais en Enfer si tu leur désobéissais ? Quel âge 
avais-tu ? 

— Je ne sais pas, ça a toujours été comme ça. On dit à la plupart des enfants 
qu’ils ne seront pas sur la liste des enfants sages du père Noël. Moi, j’avais droit 
à la damnation éternelle et aux flammes de l’enfer. 

Dégoûté, Gabe secoua la tête. 

— Tes parents ressemblent à des fanatiques. 

— Ils sont surtout hypocrites. 

— Comment ça ? 

— Je t’ai dit qu’ils étaient très conservateurs, non ? 

Quand il hocha la tête, elle continua. 

— Donc ils sont contre les gays, le sexe avant le mariage, l’adultère, le 
contrôle des naissances et pensent que les femmes doivent rester à la maison et 
que les hommes portent la culotte. C’était du moins le message qu’ils 
répandaient tous les dimanches matin. Mais à l’heure du dîner, ma mère était 
effondrée sur le canapé, saoule, tandis que mon père se tapait Andrew, son 
« assistant ». 

Riley émit un petit rire amer. 

— Mais Dieu interdisait à leur petite fille de se rendre à la fête 
d’anniversaire de sa camarade de classe, qui était organisée dans un bowling - 
quelle image cela aurait-il pu donner de moi ? 

Gabe s’en voulait d’avoir entamé cette conversation. Le plaisir qu’ils 
avaient partagé s’était dissipé. 

— Comment as-tu réussi à ne pas devenir comme eux ? se demanda-t-il à 
voix haute. 



— Quand, j’ai grandi, soit ils m’ignoraient - ce qu’ils faisaient la plupart du 
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temps - soit ils me rabaissaient. A leurs yeux, je n’étais jamais assez intelligente, 
ou assez jolie, ou assez mince. J’ai essayé pendant très longtemps d’être celle 
que Dieu voulait que je sois, d’après eux. J’avais de bonnes notes, je suis allée à 
l’université baptiste privée qu’ils avaient choisie, j’ai commencé une licence de 
théologie conformément à leurs souhaits et suis restée à l’écart des garçons 
comme ils le désiraient. Ils voulaient que je perde du poids, alors je me suis 
affamée et je me faisais vomir pour y arriver. Mais ce n’était toujours pas 
suffisant pour eux. 

Gabe l’entendait lutter contre les larmes. 

— Riley... 

— Ça va, Gabe. Laisse-moi finir, d’accord ? 

— D’accord. 

Elle hocha la tête et lui adressa un sourire tremblant avant de tourner les 
yeux vers la vitre pour observer le paysage nocturne. 

— J’étais en première année d’université. J’avais perdu trop de poids trop 
vite, alors je me suis évanouie dans les toilettes de la fac entre deux cours, me 
cognant la tête. Quand, je me suis réveillée, j’étais aux urgences et j’entendais le 
médecin expliquer à mes parents que je souffrais de troubles de l’alimentation et 
que je devrais voir un thérapeute. J’étais heureuse que tout ceci soit bientôt 
terminé... J’étais persuadée qu’ils me diraient qu’ils étaient désolés que les 
choses aient tourné ainsi. Mais ils ne m’ont jamais rien dit, n’ont même jamais 
fait allusion à ce que le médecin leur avait dit. Ils se sont juste plaints des 
désagréments que leur causait leur visite à l’hôpital, puisque nous étions à ce 
moment-là à la veille du sermon de mon père pour le Vendredi saint, qui serait 
retransmis à des millions de téléspectateurs. 

Gabe serra les mâchoires et le volant de toutes ses forces. Il avait besoin 
qu’elle finisse vite son histoire. 

— Après ceci, je me suis libérée. Je me suis trouvé un appartement et j’ai 
entrepris des études pour devenir technicienne vétérinaire. Quand mes parents 
ont refusé de me payer les frais de scolarité, j’ai pris un prêt étudiant. Je suis 
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allée voir un psy pour reprendre mon alimentation et ma vie en main. A la fin, je 
n’ai, pour ainsi dire, pas laissé le choix à mes parents. Je suppose que nous 
avions implicitement décidé d’un commun accord de nous ignorer. J’ai rencontré 



Paul il y a deux ans. 11 était plutôt gentil avec moi et me disait tout ce que j’avais 
besoin d’entendre. 11 m’a même convaincue de me rabibocher avec mes parents. 

Quand elle se tut, Gabe lui jeta un coup d’œil. Elle dessinait des formes 
dans la condensation qui s’était formée sur la vitre. 11 n’était pas certain qu’elle 
ait conscience de son geste. 

— Je n’étais jamais sortie avec un homme avant cela, alors j’ai adoré 
l’attention qu’il m’accordait. 11 m’a fallu très longtemps pour me rendre compte 
qu’il m’anéantissait peu à peu, tout comme mes parents l’avaient fait toute ma 
vie. 11 était juste très doué pour se montrer subtil. Je n’étais pas vraiment prête la 
première fois... 

Elle peinait à finir sa phrase. 

— La première fois que vous avez couché ensemble ? 

Elle hocha la tête, les yeux rivés sur son doigt qui formait des huit sur la 
vitre. 

— Je lui ai dit que j’avais mal, mais il m’a dit que c’était normal. Cela m’a 
fait mal chaque fois, après ça, mais il m’a dit que c’était ma faute parce que 
j’étais incapable de me détendre, que j’étais trop tendue. Comme il ne voulait 
pas porter de préservatif non plus, je me suis mise à prendre la pilule dans son 
dos. 11 était énervé quand il l’a découvert. Si j’avais été plus intelligente, j’aurais 
deviné qu’il ne se servait de moi que pour se rapprocher de mes parents afin 
qu’ils le soutiennent politiquement. Je le soupçonnais de me tromper, alors je 
suis allée passer les tests pour être sûre qu’il ne m’ait rien refilé, puis j’ai 
emballé mes affaires. J’ai détesté devoir quitter mon travail, mais j’avais besoin 
de partir. Je suis allée chez lui pour récupérer quelques affaires, à une heure où je 
le croyais au travail. 11 s’est avéré que sa secrétaire et lui avaient décidé de 
s’accorder un petit coup vite fait pendant leur pause déjeuner. Pour résumer, je 
lui ai dit que nous deux, c’était terminé, il m’a frappée, m’a dit que je regretterai 
de le quitter et c’était fini. Je suis partie le lendemain. 

Quand elle se tut, Gabe prit sa première vraie inspiration profonde depuis le 
début du monologue de Riley. 11 aurait voulu l’attirer contre lui pour lui 
promettre que personne ne la ferait plus jamais souffrir ainsi. Mais les amis ne 
faisaient pas ce genre de choses, si ? 11 était incapable de ne pas la toucher, 
cependant, alors il lui prit la main et la serra fort. Sans le regarder, elle lui rendit 
son étreinte. 



— Riley, dit-il tout bas, d’un ton très sérieux. 

Elle se tourna lentement vers lui, comme si elle avait peur de ce qu’il 
s’apprêtait à dire. 


— Tu crains vraiment au bowling. 


Riley attendit que Gabe contourne la voiture pour l’aider à en descendre. Elle y 
serait sans doute arrivée toute seule, mais il lui avait indiqué, d’une voix pleine 
de bon sens, de l’attendre. Elle devait choisir ses combats avec sagesse, avec 
Gabe, et si cela lui permettait de sentir ses mains sur elle quelques instants de 
plus, elle voulait bien ne pas se battre avec lui. De plus, elle avait besoin de ces 
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minutes supplémentaires pour se reprendre. A partir du moment où il avait réussi 
à la faire parler de son passé, elle avait été incapable de la fermer. 

C’était une forme de test pour Gabe. Elle lui avait jeté au visage autant 
d’informations que possible en une seule fois pour voir s’il voulait toujours avoir 
affaire à elle après ça. Elle était si habituée à ce que les gens la déçoivent qu’elle 
prit conscience qu’elle attendait que Gabe fasse de même. Mais il ne l’avait pas 
fait. 11 n’avait pas insisté et lui avait trouvé une porte de sortie en la taquinant sur 

A 

ses compétences au bowling. A chaque seconde qui passait, son cœur appartenait 
de plus en plus à Gabe, et pourtant, ils ne seraient jamais plus que des amis. Elle 
devrait être reconnaissante d’avoir au moins ceci, mais elle était égoïste et en 
voulait plus. 

Gabe ouvrit la portière et l’aida à sortir. 11 relâcha sa main dès qu’elle fut 
descendue. Sa force et sa chaleur lui manquèrent immédiatement. Côte à côte, ils 
remontèrent l’allée jusqu’à l’immeuble. 

— Est-ce que tu travailles demain ? demanda-t-il. 

— Non, je suis de congé. L’une des autres serveuses m’a demandé si nous 
pouvions inverser nos services. J’envisageais donc d’aller acheter de la peinture 
au magasin. Les murs de mon appartement sont plutôt dégoûtants. 

Arrivés en haut des marches, Gabe commençait à dire « D’accord, si tu as 
besoin d’aide, n’hésite... » quand il s’arrêta tout à coup. Craignant qu’il ne 
tombe dans l’escalier, elle l’attrapa par le bras puis regarda ce qu’il avait vu. Une 
femme mal habillée, la cinquantaine, aux cheveux gras qui lui retombaient aux 
épaules, attendait à côté de l’appartement de Gabe. Ses bras maigres étaient 



entourés autour de son corps émacié. Elle avait la peau pâle et les joues creuses. 
Ses clavicules étaient visibles sous le sweat-shirt vert, sale et usé. Comme Gabe 
n’avait toujours pas bougé, Riley devina d’instinct qui était la femme. 

— Salut, Gabriel, dit la femme d’une voix éraillée et suraiguë. 

— Maman. 

Gabe esquissa enfin quelques pas dans sa direction. Riley était perdue. Elle 
le vit détailler l’allure de sa mère et ne manqua pas l’éclair de douleur dans son 
regard. Seigneur, elle aurait aimé lui ôter toute cette peine. Gabe enlaça 
lentement et prudemment sa mère. Elle était si petite et si maigre qu’elle disparut 
presque dans son étreinte. Quand ils se séparèrent, la mère de Gabe jeta un coup 
d’œil à Riley. 

— Oh, hum, maman, je te présente Riley. Riley, voici ma mère, Abby 
Maddox. 

— Bonjour, madame Maddox. Ravie de vous rencontrer, répondit Riley en 
serrant doucement la main froide et chétive de la femme. 

— Rentre, maman, dit Gabe en ouvrant la porte. 

11 adressa ensuite un regard désolé à Riley, qui hocha la tête en signe de 
compréhension, puis ils disparurent dans l’appartement. 


Riley essayait de se concentrer sur les échantillons de peinture qu’elle avait 
apposés contre le mur quelques heures plus tôt, mais elle ne pouvait s’empêcher 
d’essayer d’entendre le moindre son en provenance de l’appartement de Gabe. 
Elle avait même posé l’oreille directement contre sa porte plusieurs fois pour 
essayer d’en savoir plus. Quelqu’un avait haussé la voix plusieurs fois - Gabe, 
sans doute -, mais c’était tout ce qu’elle avait perçu. 11 était près de minuit et il 
fallait vraiment qu’elle se mette au lit si elle prévoyait de passer la journée à 
peindre le lendemain. Mais alors qu’elle s’apprêtait à éteindre la lumière, elle 
entendit les cris d’une femme. 

Elle ne pouvait pas identifier les mots hurlés d’une voix stridente, mais elle 
perçut ensuite du verre brisé et une porte qui claquait. Puis des bruits de pas 
précipités dans les marches et, enfin, la voix de Gabe, qui ouvrait brusquement 
sa porte pour appeler sa mère. A en juger par les bruits qui suivirent, il descendit 
les marches à son tour, mais il fut de retour moins d’une minute plus tard. Sa 



porte claqua. Riley, pour sa part, resta immobile quelques instants pour essayer 
d’entendre quelque chose. 

Dix minutes passèrent puis, vingt ensuite, mais toujours rien. Elle se 
convainquit que Gabe était allé au lit. Elle éteignit la lumière et se rendit dans sa 
propre chambre, mais s’arrêta une fois le seuil franchi. Elle serait incapable de 
dormir tant qu’elle ne se serait pas assurée qu’il allait bien. Si elle le réveillait, 
tant pis - il pourrait toujours lui en vouloir le lendemain. 

Riley quitta son appartement et traversa le couloir. Elle perçut des bruits 
étouffés à l’intérieur, mais était incapable de dire ce que c’était, puisque Gabe 
n’avait pas de télévision dans son salon. Elle frappa doucement. Rien. Un 
nouveau coup, plus fort cette fois-ci. Les bruits étouffés continuèrent et Gabe ne 
se montra pas. Elle aurait dû retourner chez elle, mais au lieu de tourner les 
talons, Riley posa la main sur la poignée et l’actionna, pour voir si elle était 
fermée. La porte s’ouvrit. 

— Gabe ? demanda-t-elle doucement en entrant. 

— Pas maintenant, Riley, lança froidement Gabe depuis la salle à manger, 
où il frappait sauvagement le sac de boxe. 

Ce dernier se balançait violemment d’avant en arrière. Riley se souvint de la 
difficulté qu’elle avait eue à le faire bouger. Un rapide examen de la pièce lui 
révéla du verre cassé sur le sol près de la porte qui menait au fond de 
l’appartement. Comme il y avait aussi du liquide sur le sol, Riley supposa que la 
mère de Gabe avait jeté un verre de quelque chose - de l’eau, sans doute - sur 
son fils. Riley reporta son attention sur Gabe. 

11 portait toujours son jean, mais avait ôté sa chemise et de la sueur lui 
coulait dans le dos. 11 avait les cheveux humides et collés au front, qui attestaient 
du nombre de fois - et avec quelle force - il avait frappé ce sac au cours des 
vingt dernières minutes. Quand Gabe lui adressa un regard brillant de fureur, elle 
frémit. Même si elle savait que cette colère ne lui était pas destinée, elle ressentit 
une étincelle de peur brièvement. Puis elle se souvint de la douleur et du 
soulagement qu’elle avait aperçus dans le regard du jeune homme quand il avait 
vu sa mère devant sa porte. C’était pour ce regard-là et cet homme-là qu’elle 
était venue prendre des nouvelles, et ce serait pour ce regard-là et cet homme-là 
qu’elle resterait. 




Chapitre 8 


Gabe avait les muscles en feu à force de taper dans le sac, mais il était incapable 
d’arrêter ou même de ralentir, il avait besoin de frapper encore, parce que peut- 
être qu’alors, la douleur s’apaiserait et il serait à nouveau capable de respirer. 11 
ignora Riley, parce que s’il continuait à remarquer sa présence, elle resterait. Or, 
il ne le voulait pas, car il ne voulait surtout pas qu’elle devienne son exutoire. 
Non, il ne la blesserait pas - pas physiquement, du moins -, mais il se servirait 
d’elle comme il le faisait avec toutes les autres femmes, ce qui la détruirait, 
parce qu’il avait bien remarqué qu’elle s’inquiétait pour lui. 11 devrait tout lui 
avouer, lui dire qui il était, ce qu’il avait fait. Alors, elle s’en irait. Mais il ne 
voulait pas qu’elle le regarde avec dégoût. 11 s’interrompit juste le temps 
d’essuyer la sueur qui lui coulait dans les yeux, puis recommença à frapper le 
punching-ball. 

Lorsqu'il avait vu sa mère, tout lui était revenu d’un coup et il avait été 
submergé par la culpabilité en voyant dans quel état elle était. 11 avait pris 
conscience qu’il n’avait guère pensé à elle depuis plusieurs jours parce qu’il était 
consumé par Riley. Sa mère lui avait paru plus fragile que jamais, mais quand il 
lui avait dit qu’il ne lui prêterait pas d’argent, elle était devenue folle et lui avait 
jeté son verre d’eau à la figure. 11 s’y était attendu, donc il avait pu l’éviter 
facilement. 

Quand il lui avait proposé de la ramener en cure de désintox, elle avait 
commencé à fulminer et délirer sur le fait que les gens en désintox ne la 
comprenaient pas, que Gabe lui-même ne la comprenait pas. Ils avaient déjà joué 
cette scène si souvent qu’il en avait perdu le compte. Tout était toujours de la 
faute de quelqu’un d’autre, sauf celle de sa mère elle-même. Dans quelques 
jours, elle serait de retour, agissant comme si c’était la dernière fois, et tout 
recommencerait. Si seulement il pouvait trouver un moyen de s’interdire 
d’espérer qu’un jour, cette scène se déroulerait différemment, peut-être qu’il ne 
se sentirait plus aussi blessé. 

Bon sang, il percevait les effluves de pêche parfaitement identifiables 



depuis l’autre bout de la pièce. 11 ne lui restait plus qu’à déterminer si cela 
provenait de son parfum ou de son shampooing, ou bien si c’était son odeur 
naturelle. Mais cela n’avait pas d’importance, puisqu’elle ne resterait pas assez 
longtemps près de lui pour qu’il le découvre. 

— Riley, il faut que tu partes. 

Elle se redressa sans un mot, le regard chargé d’inquiétude. Gabe frappa le 
sac encore quelques fois, puis l’attrapa pour l’arrêter quand il lui revint dessus. 

— Putain, Riley, dégage. Je ne veux pas de toi ici ! 

Elle tressaillit au ton de sa voix, mais ne bougea pas pour autant. Le désir de 
Gabe s’éveilla brusquement à mesure que son côté dominant commençait à 
prendre le pas sur tout le reste, désireux de faire plier la jeune femme à sa 
volonté. Gabe repoussa la noirceur qui l’envahissait. 11 arracha l’un de ses gants 
de boxe avec les dents, puis l’autre, avant de les laisser tomber au sol. Ses gestes 
étaient lents et calculés, destinés à le rendre plus effrayant que s’il avait 
simplement jeté les gants de l’autre côté de la pièce. 

11 garda les yeux rivés sur Riley tout en avançant dans sa direction à pas 
lents. Quand elle recula, le côté sombre de Gabe jubila. 11 réduisit la distance qui 
les séparait et le dos de Riley heurta la porte. Elle ne fit cependant aucune 
tentative pour s’écarter ou pour interrompre son approche. 

— Je t’ai dit de t’en aller, aboya-t-il en la maintenant prisonnière de ses 

bras. 

La tête de Riley alla doucement cogner la porte quand Gabe rapprocha son 
visage à quelques centimètres à peine du sien. 

— Non. 

La bête qui sommeillait en lui voulait la briser et la forcer à se soumettre, à 
s’abandonner complètement. La bête désirait que Riley le supplie de lui donner 
ce qu’il pouvait de lui-même. Non ! Elle n’était pas comme toutes les autres. 
Quant à lui, il n’avait rien à voir avec tous ces tordus qui avaient détruit la jeune 
femme en essayant de la façonner pour qu’elle devienne quelqu’un qu’elle 
n’était pas. Ils auraient dû la protéger et l’aimer pour l’être unique qu’elle était - 
ils auraient dû la chérir comme un trésor et encourager son naturel gentil et 
généreux. Ils auraient dû faire tout leur possible pour provoquer un sourire chez 
elle ou entendre son rire lumineux. 11 ne voulait pas être comme eux. 11 ne la 
salirait pas de sa dépravation pour pouvoir trouver le moindre soulagement. 



Il prit ses distances avec elle - à la fois physiquement et mentalement - en 
commençant à s’écarter. 

— Gabe, dit-elle si doucement qu’il ne put s’empêcher de faire volte-face 
pour la regarder. 

La jeune femme était en train de défaire lentement le premier bouton de sa 
chemise. Gabe en eut le souffle coupé, quand il la vit s’occuper du deuxième, 
puis du troisième. Elle avait les yeux rivés sur lui tandis qu’elle finissait de 
déboutonner son haut et en écartait les pans, pour dévoiler son soutien-gorge 
noir. Gabe aperçut une lueur de vulnérabilité dans son regard. Il pourrait mettre 
un terme à cette scène tout de suite avec un seul mot cruel, un simple 
commentaire sur sa silhouette ou son manque de confiance, et tout ceci serait 
terminé. Il n’aurait plus besoin de s’inquiéter de son incapacité à se contrôler en 
présence de Riley. 

— Enlève ton chemisier. 

Elle se détendit sous l’effet du soulagement. Elle avait la respiration hachée 
tandis qu’elle s’exécutait. 

— Détache tes cheveux. 

Elle retira l’élastique de ses cheveux. Gabe admira ses seins qui se 
soulevèrent pour accompagner le mouvement. Des mèches soyeuses se 
répandirent sur son corps, recouvrant ses mamelons qui avaient commencé à 
durcir sous le sous-vêtement. Prendre le contrôle le démangeait, mais la regarder 
exécuter ses ordres faisait s'envoler son désir vers des hauteurs jamais atteintes. 

— Pantalon. 

Il la vit prendre une vive inspiration pour se donner du courage, puis elle 
défit son pantalon. Tandis qu’elle en abaissait la fermeture éclair, il indiqua : 

— C’est ta dernière chance d’arrêter ça, Riley. 

Mais elle ne montra pas le moindre signe d’hésitation en laissant tomber son 
pantalon par terre, à côté de sa chemise. En véritable salaud, il allait prendre ce 
qu’elle lui offrait. 

— Dans la chambre. Maintenant. 

Si la froideur de son ton la dérangeait, elle n’en montra rien. Au fond de lui 
s’alluma un besoin qu’il était fatigué de combattre. Quand elle arriva à sa 
hauteur, il leva la main pour l’arrêter sans toutefois la toucher. 



— Tu te souviens des règles ? 

Elle hocha la tête. 

— Va t’allonger sur le lit et attends. 


Riley inspira profondément quand elle entendit la douche s’arrêter. Gabe avait 
disparu dans la salle de bain quelques minutes plus tôt, sans même se soucier de 
vérifier qu’elle lui avait obéi. La peur et l’anticipation se disputaient en elle 
tandis qu’elle l’attendait sur le couvre-lit, allongée, vêtue seulement de son 
soutien-gorge et de sa culotte. S’offrir à lui ne lui avait pas effleuré l’esprit une 
seule seconde quand elle était venue dans l’appartement de Gabe, mais quand 
elle avait vu la torture qu’il s’infligeait avec le sac de boxe, elle avait senti son 
cœur se briser. Son instinct lui avait dit que le jeune homme ne partagerait avec 
elle aucun détail sur ce qui s’était passé avec sa mère, alors elle ne lui avait posé 
aucune question. Mais elle ne pouvait pas non plus le laisser faire face seul. 

Cela avait constitué un pari, d’enlever ses vêtements, et elle ne savait 
toujours pas s’il avait accepté par réel désir pour elle, ou par simple désir de la 
contrôler. Elle n’allait pas faire semblant de comprendre pourquoi il avait tant 
besoin de tout contrôler en matière de sexe, mais cela n’avait pas d’importance. 
11 en avait besoin, alors elle lui laisserait le contrôle. Au fond d’elle, elle savait 
qu’il ne lui ferait jamais de mal, même si elle pressentait qu’il allait tester toutes 
ses limites. Elle savait aussi que le lendemain, une nouvelle journée 
commencerait, et que tout ce qu’ils s’apprêtaient à faire à présent allait détruire 
leur amitié balbutiante et fragile. 

Gabe sortit de la salle de bain et pénétra dans la chambre. 11 fit un bref arrêt 
quand il la vit étendue sur le lit devant lui, offerte. Peut-être avait-il cru qu’elle 
prendrait peur et s’en irait. Une étincelle jaillit dans le regard de Gabe, qui se 
raidit tout à coup. 11 ne portait qu’un pantalon de survêtement, et même si Riley 
manquait d’expérience, elle distingua sans peine l’érection sous le tissu fin. Dans 
les yeux du jeune homme, elle chercha désespérément le Gabe dont elle était 
tombée à moitié amoureuse, mais il n’était pas là. Cet homme-là était un 
étranger dans le corps magnifique de Gabe, qui la dévisageait comme si elle 
constituait une sorte de défi. Mais Gabe se trouvait là, quelque part, et il 
reviendrait peut-être pour elle. 

11 se dirigea vers sa commode et en sortit quelque chose du tiroir du haut. 



Tandis qu’il s’activait, Riley détailla le tatouage qui s’étendait sur une bonne 
partie de son dos. Il s’agissait d’un vieil arbre noueux, aux branches flétries et 
dépouillées. L’esquisse était époustouflante et positionnée de telle sorte que si 
Gabe étendait les bras, le tatouage qu’il arborait sur le biceps devenait une 
extension de l’une des branches. Après quelques secondes de recherche, il se 
tourna vers elle. Quand elle aperçut ce qu’il tenait à la main, elle dut se forcer à 
rester parfaitement immobile. Une ceinture. Une longue ceinture en cuir noir 
avec une boucle argentée. Gabe s’approcha d’elle à pas lents ; il lui donnait une 
chance de faire marche arrière. Elle se raidit quand il se positionna juste à côté 
d’elle. 

— Mets les bras au-dessus de ta tête. 

Il parlait d’une voix monocorde, presque sans timbre. 

Riley ferma les yeux, pria afin que l’intuition qui lui assurait que Gabe était 
toujours là, quelque part, soit correcte, et leva les bras. 


Quelque chose en Gabe s’adoucit quand il la vit lever les bras. Il avait eu le 
temps de se calmer dans la douche, tandis qu’il lavait la sueur engendrée par 
l’exercice fourni. Une part de lui n’avait pas voulu donner à la jeune femme le 
temps de revenir sur sa décision, mais une autre part aurait voulu qu’elle prenne 
la fuite. La voir allongée sur son ht, si vulnérable, avait planté une flèche en lui, 
qu’il avait ignorée avec entêtement avant de chercher la seule ceinture qu’il 
possédait. 

Quand il était avec ses clientes, il les obligeait à apporter leurs propres liens, 
que ce soient des collants en nylons, des écharpes ou même des bouts de cordes. 
Le seul fait de transporter cet objet qui leur ôterait tout contrôle faisait grimper 
leur désir en flèche avant même qu’il pénètre dans la chambre. Sa routine 
incluait également ce qu’il avait demandé à Riley de faire : s’allonger sur le lit. 
D’habitude, il leur ordonnait de se déshabiller complètement, mais une part de 
lui avait eu envie de finir de déshabiller Riley lui-même. Il se disait qu’il pouvait 
s’écarter légèrement du scénario tout en donnant à Riley ce dont elle avait si 
désespérément besoin. 

Il lui passa délicatement la ceinture autour des poignets puis il la serra assez 
afin que la jeune femme ne puisse se dégager, sans toutefois créer de dommages 
à sa peau douce. Il ne pouvait pas accrocher la ceinture à la tête de lit, alors il 



murmura simplement « Laisse tes mains là » tout contre l’oreille de Riley, avant 
d’effleurer l’intérieur de ses bras. Elle inspira brusquement et frissonna. Gabe 
repoussa les longues mèches de cheveux blonds qui cachaient en partie la 
poitrine de la jeune femme. Puis il fixa quelques instants ses mamelons du 
regard, avant d’admirer son corps en entier. 11 l’étudia ainsi un long moment. 

Elle avait des courbes là où il le fallait et une peau pâle qui était comme de 
la soie sous ses doigts. 11 remonta les mains vers ses seins et les soupesa, avant 
de jouer avec les tétons à travers le sous-vêtement. Gabe sourit en se souvenant 
combien la jeune femme était sensible à cet endroit-là. 11 baissa la tête pour les 
laper chacun leur tour, puis il aspira le mamelon droit. Riley s’arqua contre lui et 
gémit. 

— As-tu confiance en moi, Riley ? 

11 savait qu’il ne devrait pas lui poser cette question, parce que c’était lui qui 
contrôlait les choses et que cela ne devrait pas avoir d’importance qu’elle lui 
fasse confiance ou non. Mais il savait qu’il se mentait à lui-même. Toutes les 
autres femmes lui faisaient confiance parce qu’elles avaient payé pour se savoir 
en sécurité. Riley n’avait aucun moyen d’être certaine de pouvoir lui faire 
confiance. 

— Oui, répondit-elle pourtant. 

Gabe se détendit ; il pouvait continuer. Si elle avait répondu par la négative, 
ou si elle avait répondu oui, mais qu’il l’avait soupçonnée de mentir, il se serait 
arrêté. 11 tendit le bras pour récupérer une paire de ciseaux dans la table de nuit. 
Quand elle les vit, elle ouvrit grand les yeux, mais demeura immobile. Cela 
devait lui paraître étrange que les ciseaux se trouvent là, mais ils n’y étaient que 
par pur hasard. 11 s’en était servi pour couper le rembourrage du matelas qui 
dépassait après qu’Abby et son ami inconnu avaient dévasté son appartement. 

Gabe s’en servit pour couper les bretelles du soutien-gorge de Riley puis au 
milieu. Puisque ses clientes étaient d’habitude déjà nues quand il les attachait, il 
n’avait pas pensé à ôter à Riley son soutien-gorge avant d’installer la ceinture. 
Voilà ce qui se passait quand on s’écartait du scénario. Après avoir remis les 
ciseaux dans la table de chevet, Gabe reporta son attention sur ce qu’il restait du 
soutien-gorge. 11 enleva les différents morceaux, qu’il jeta par terre. Quand il vit 
les mamelons roses se raidir sous son regard, il renonça à son idée d’y aller 
lentement et se baissa pour les goûter. 



Lorsqu’elle sentit la bouche du jeune homme se refermer autour de son téton, 
Riley arqua le dos. 11 le suça et en lécha la pointe, avant de répéter ces gestes sur 
le suivant. Elle se tortilla sous la ceinture qui l’empêchait de toucher Gabe. 
Quand il la lécha entre les seins avant de descendre sur son ventre, elle ferma les 
yeux et essaya de se contenter de ressentir, parce que le regarder lui faire toutes 
ces choses était trop. 

— Ouvre les yeux, ordonna-t-il d’une voix dure. 

11 arrêta de la toucher tant qu’elle ne se fût pas exécutée. Sa tête couronnée 
de cheveux bruns était inclinée vers son ventre, ses lèvres pleines planant au- 
dessus de son nombril. Quand il fut satisfait de son obéissance, il enfonça la 
langue dans le nombril, puis descendit vers sa culotte. Elle pensait qu’il 
ralentirait, mais ce ne fut pas le cas. De ses mains expertes, il abaissa le sous- 
vêtement et n’écarta les lèvres que le temps de le lui retirer. 

11 parcourut ses hanches de baisers puis se rapprocha de son pubis. 11 releva 
la tête pour s’assurer qu’elle le regardait toujours. Puis ses yeux s’assombrirent 
et il se pencha pour caresser son clitoris avec la langue. Elle poussa un cri, mais 
ne le quitta pas des yeux. 11 lui souleva le bassin d’une main pour pouvoir 
presser les lèvres encore plus près du corps de la jeune femme. De l’autre main, 
il emprisonna l’un de ses seins et en pinça le mamelon. Submergée d’étincelles 
électriques, Riley commençait à ne plus y voir très bien. 11 dut percevoir qu’elle 
était proche de la jouissance, parce qu’il écarta la main et la bouche. Elle cria de 
frustration, ce qui le fît glousser. Le souffle de son rire effleura son bourgeon 
sensible. 

Elle le sentit évaluer son excitation d’un doigt, qu’il enfonça ensuite en elle. 
Quand il en ajouta un deuxième, la pointe de douleur qu’elle ressentit fut 
rapidement remplacée par un chaud lancinement. A force de rester penchée pour 
pouvoir regarder, son cou la faisait souffrir. Alors Riley abandonna et se laissa 
retomber en arrière sur le lit. Gabe retira les doigts, puis il effleura son anus. 
Cela lui parut défendu et étrange, dans un premier temps, mais plus il la caressait 
à cet endroit-là, plus elle écartait les jambes et soulevait les hanches pour lui 
faciliter l’accès. Il étala l’humidité du corps de Riley contre l’orifice. Elle retint 
son souffle quand il enfonça le bout d’un doigt dans le petit trou. Elle se raidit 
sous la brûlure, mais il n’insista pas plus loin. 

— Un jour, je te prendrai là, murmura-t-il tout bas avant de poser à nouveau 



la bouche sur son clitoris. 

11 caressa longuement son bouton puis enfonça profondément le doigt dans 
son petit orifice. Des picotements naquirent dans les reins de Riley et se 
répandirent chaque fois que la langue de Gabe s’enroulait autour de son mont de 
chair. Elle cria de frustration quand il s’interrompit. 

— Gabe, je t’en supplie ! 

11 se raidit un bref instant quand elle cria son nom, mais la seconde suivante, 
il enfonça la langue en elle. 11 entama un va-et-vient entre sa langue et son doigt, 
retirant le doigt lorsqu'il plongeait la langue, puis enfonçant à nouveau le doigt 
quand il écartait la bouche. La tension ne cessa de croître en elle à mesure qu’il 
continuait ses caresses. Riley chercha une chose à laquelle s’accrocher, tant son 
désir de toucher Gabe était puissant. 11 la caressa une dernière fois de la langue 
avant de l’écarter. 

Quand il retira aussi son doigt de son orifice, Riley se sentit vide. Elle 
voulut le supplier de la remplir à nouveau. Cependant, elle n’eut pas le temps de 
prononcer les mots que sa langue s’activa voracement sur son clitoris, puis il 
plongea deux doigts dans son vagin, qui furent aspirés immédiatement dans sa 
chaleur. Elle jouit quelques secondes plus tard, criant son nom quand l’orgasme 
explosa en elle. Son corps ne cessait d’onduler et elle sentit Gabe serrer fort ses 
bras, qu’elle avait dû commencer à bouger. Quand son orgasme commença à se 
calmer, le jeune homme retira doucement les doigts et gratifia son clitoris de 
quelques caresses apaisantes. 

Comme il se déplaçait pour attraper un préservatif dans la table de chevet, 
Riley tenta de croiser son regard, mais il ne la regardait pas. La passion de la 
jeune femme refroidit quand elle aperçut ses mouvements mécaniques. Elle avait 
été trop perdue dans ses sensations pour voir si Gabe était avec elle pendant son 
orgasme, mais à présent, elle voyait bien que le Gabe dont elle avait besoin ne se 
trouvait pas ici, avec elle. 11 se leva, ôta son pantalon et enfila le préservatif. 11 
lui parut énorme et elle commença à paniquer au souvenir de la douleur qu’elle 
avait ressentie par le passé. Paul, pourtant, n’avait rien eu de comparable à Gabe 
en termes de taille. Ce dernier n’avait toujours pas croisé son regard, et quand il 
murmura « Tourne-toi », elle sentit une part de son être s’éteindre. 


Les cris de plaisir de Riley ne cessaient de résonner à ses oreilles quand il enfila 



le préservatif sur son membre tumescent. Elle s’était resserrée si fort autour de 
ses doigts qu’il avait failli jouir sur le coup, et il n’y avait eu que des doigts. Son 
magnifique clitoris avait vibré sous sa langue. Quand elle avait bougé les bras 
dans l’intention de l’attraper, il avait vraiment hésité une seconde avant de la 
stopper. Caresser son anus ne faisait pas partie de ses projets, mais quand il avait 
aperçu cette peau plissée, il n’avait pas pu résister. 

Son contrôle avait complètement volé en éclat quand il avait enfoncé son 
doigt dans ce petit trou avec pour seul lubrifiant les fluides de plaisir de la jeune 
femme. 11 en avait été bouleversé jusqu’à la moelle. 11 n’était pourtant pas censé 
ressentir du plaisir physique dans cet acte. C’était censé n’être que pour Riley. 
Gabe n’avait plus qu’à entrer en elle et finir ce qu’il avait commencé - il pouvait 
lui donner plus, il fallait juste qu’il tienne un peu plus longtemps. 11 ne jouirait 
pas en elle, se répéta-t-il à plusieurs reprises tandis qu’il lui ordonnait de se 
tourner. 11 ne pouvait pas l’entacher de sa propre noirceur. 

Avant même de laisser à la jeune femme une chance de se tourner elle- 
même, il la chevaucha et le fit pour elle. 

— Gabe... 

Le désespoir dans la voix de Riley le poussa à la regarder dans les yeux. 

— Gabe, j’ai besoin que tu me reviennes. 

11 marqua une hésitation puis détailla le corps de la jeune femme. 11 l’avait 
fait rouler sur le côté, les mains toujours liées. 11 avait besoin de la prendre par- 
derrière, mais ce qu’il vit dans son regard le fit hésiter. Que voulait-elle dire en 
mentionnant qu’elle avait besoin qu’il lui revienne ? 11 était là, il prenait soin 
d’elle. Mais en réalité, il n’avait pas réellement été présent. 11 s’était tant 
concentré sur le fait de rester en retrait qu’il avait effrayé la jeune femme. Tout 
ceci était nouveau, pour elle. Ses seules expériences passées n’avaient été que 
des expériences douloureuses. Qu’est-ce qui lui faisait croire qu’il pouvait la 
traiter comme toutes ses clientes, ces femmes expérimentées qui savaient 
exactement ce qu’elles lui demandaient ? 

11 s’était peut-être répété, depuis le début, que ce n’était qu’un rapport 
sexuel de plus, mais il savait que ce n’était pas vrai. Riley ne ressemblait en rien 
à ses clientes et Gabe n’était en rien prêt pour la jeune femme. Pouvait-il lui en 
donner davantage tout en restant en retrait de sorte à pouvoir s’éloigner d’elle le 
lendemain matin ? 



Elle le dévisageait, pas effrayée, mais pas excitée non plus. 11 présumait 
qu’elle l’aurait accepté, de quelque façon que ce soit, et cela le rendit humble. 
Mais il pouvait lui en donner plus et il le ferait. 

11 la remit sur le dos et s’agenouilla entre ses jambes écartées pour pouvoir 
atteindre ses bras. 11 défît la boucle de ceinture puis lui libéra les poignets, avant 
de frotter ces derniers pour que le sang y circule bien. Comme il baissait les yeux 
vers elle, il vit sa déception. 

— Nous n’allons pas nous arrêter là, dit-il. 

11 plaça ses bras de sorte qu’ils soient de chaque côté de sa tête, plutôt 
qu’étirés au-dessus. 

— Les règles sont toujours les mêmes, lui rappela-t-il gentiment en 
relâchant ses bras et en reculant. 

Elle hocha la tête et détendit les mains qui étaient à présent les paumes 
ouvertes, mais sans bouger les bras. 

Gabe posa la bouche sur son cou et l’y embrassa lentement, avant de 
déplacer les lèvres vers son épaule. 11 se décala pour nicher son membre contre 
ses hanches dans un premier temps, puis elle écarta encore plus les cuisses pour 
lui et ils furent blottis l’un contre l’autre. 11 posa les mains sur ses seins et en 
taquina les pointes avec ses pouces. Elles se raidirent presque instantanément. 11 
la sentit ensuite se détendre quand ses lèvres rejoignirent ses mains pour jouer 
avec ses mamelons. 11 cajola son corps plusieurs minutes jusqu’à ce qu’elle soit 
de nouveau tremblante de désir. 11 sentait l’humidité de la jeune femme baigner 
le bout de son membre, qu’il frottait lentement contre sa vulve. Chaque fois qu’il 
remontait, il effleurait son clitoris avec la pointe. 

11 posa une main sur son clitoris, puis plus bas, pour s’assurer qu’elle était 
prête pour lui. Un désir brûlant enflamma chacune de ses terminaisons nerveuses 
quand ses doigts ressortirent trempés. 11 lui releva une jambe et commença à 
enfoncer le bout de son membre en elle. Le corps de Riley formait un étau sur sa 
longueur, et il n’était pourtant qu’à peine en elle. 11 releva la tête pour croiser son 
regard et vit qu’elle avait les yeux rivés sur l’endroit où leurs corps fusionnaient. 
Lorsqu’elle se rendit compte qu’il l’observait, elle soutint son regard. Quant à 
lui, il s’enfonça plus loin dans sa chaleur accueillante. Les lèvres de la jeune 
femme s’écartèrent, elle laissa échapper de petits gémissements chaque fois qu’il 
la pénétrait un peu plus. 



— Tu es si belle, souffla-t-il d’une voix brisée. 

Les muscles internes de la jeune femme se resserrèrent autour de lui quand 
elle entendit ses mots. 11 ne put s’empêcher de plonger en entier en le percevant. 
11 grogna quand, d’instinct, elle releva les hanches pour aller à la rencontre des 
siennes. Gabe se retrouva à s’accrocher aux poignets de la jeune femme, non 
pour la maintenir tranquille, mais parce que lui avait besoin d’être ancré par 
Riley. Une fois enfoncé au maximum, avec ses bourses pressées contre les fesses 
de la jeune femme, il lui demanda : 

— Ça va ? 

Elle était manifestement trop submergée de plaisir pour répondre, mais il 
n’aperçut aucune trace de douleur ou de malaise sur son visage. Comme elle 
acquiesçait, il sortit et rentra à nouveau. Le conduit humide de son corps 
l’accueillit, et il reproduisit la manœuvre. Riley laissa retomber la tête en arrière 
et commença à onduler des hanches pour s’accorder aux caresses de Gabe. 
Comme il sentait les doigts de la jeune femme caresser les siens, il réalisa qu’il 
n’enserrait plus ses poignets, mais qu’il avait enlacé leurs mains. Le contraste 
entre leur peau était parfait, claire et foncée, douce et dure. Riley était parfaite. 
Lui, non. 11 allait finir par la blesser comme tout le monde l’avait fait avec elle, 
et il ne pourrait pas faire autrement, puisqu’elle s’était déjà liée à lui. 11 le sentait 
dans la manière dont elle le touchait, dont son corps accueillait celui de Gabe. 

Gabe sentit un froid glacial l’envahir et il savait qu’il devait en finir avant 
qu’elle découvre ce qui lui arrivait. 11 commença à marteler en elle, encore et 
encore, en des poussées si puissantes qu’elles soulevaient le corps de Riley du 
couvre-lit. Elle libéra une main pour la poser sur la tête de ht et se donner ainsi 
plus d’équilibre. Gabe utilisa sa propre main désormais libre pour caresser le 
clitoris de la jeune femme sans merci, au rythme de ses poussées. 11 avait repris 
le contrôle de son propre corps et de ses émotions, et se concentrait à présent sur 
la jouissance de Riley. 11 s’obligea à ignorer les larmes qui inondaient les joues 
de la jeune femme quand il s’enfonça une dernière fois en elle et appuya fort sur 
son clitoris. Elle explosa et il ralentit pour pouvoir observer son corps submergé 
de plaisir. Une fois qu’elle fut apaisée, Gabe sortit d’elle avec précaution, son 
membre puisant toujours de désir. Le corps de Riley était rassasié et cette 
dernière ferma les yeux, alors il la quitta et disparut dans la salle de bain. 



Riley remarqua immédiatement la disparition de sa chaleur, mais savait qu’il 
était sans doute en train de se débarrasser du préservatif. Elle se sentait sans 
force et était sur le point de dériver dans le sommeil quand elle entendit un bruit 
étouffé à la salle de bain. Elle sortit du lit, enfila l’un des sweats de Gabe qu’elle 
aperçut sur une chaise et s’y rendit. Elle s’apprêtait à frapper quand elle prit 
conscience des bruits qu’elle entendait. Gabe gémissait et elle percevait ce qui 
ressemblait au bruit de la peau claquant contre la peau. Elle ouvrit la porte 
prudemment et tenta de trouver un sens à la scène qu’elle avait sous les yeux. 

Gabe était à moitié dans la douche, mais l’eau ne coulait pas. Le miroir de 
la salle de bain lui offrait une vision parfaite de ce qu’il était en train de faire : il 
avait la main enroulée autour de son érection dure comme le roc et il se caressait 
vite et fort, les yeux fermés. 11 gémit le nom de la jeune femme puis son sperme 
gicla dans la douche. Plusieurs secondes passèrent, tandis qu’il se finissait, puis 
il baissa la tête. Avant qu’elle ait le temps d’appréhender ce qu’elle venait de 
voir, il se tourna brusquement et souleva le couvercle des toilettes. Son regard 
horrifié croisa celui de la jeune femme une seconde avant qu’il commence à 
vomir. 

Riley referma la porte et s’adossa contre le mur de la salle de bain. Elle 
avait le cœur brisé d’entendre ses hauts le cœur. La bile lui remonta dans la 
gorge quand elle essaya de comprendre ce qui se passait. Les joues baignées de 
larmes, elle se mit en quête de ses vêtements. Dans le salon, elle enfila son 
pantalon et batailla avec le bouton. Comme elle entendait la chasse d’eau, puis 
l’eau qui coulait dans le lavabo, elle se dépêcha d’ôter le sweat et d’enfiler son 
chemisier. Face à la porte, toujours en train de batailler avec des boutons - mais 
ceux du chemisier, cette fois-ci -, elle entendit Gabe s’approcher derrière elle. 

— Ce n’était pas de ta faute. 

C’était tout ? Était-ce censé être une réponse magique qui expliquerait tout ? 
Elle se tourna pour lui faire face, ses doigts bataillant toujours avec les boutons. 
Quand il vit ses larmes, il se passa la main dans les cheveux, frustré, puis tira 
violemment dessus sous l’effet de la colère. Riley tressaillit. 

— Bon sang, Riley, je t’avais dit que j’étais bousillé ! Pourquoi ne m’as-tu 
pas laissé seul ? 

Elle porta la main à sa bouche et fit volte-face pour ouvrir la porte d’entrée. 
11 l’enlaça tout à coup. 

— Je suis désolé. 



Il l’embrassa dans le cou et souffla contre sa peau : 

— Je suis désolé. 

De violents sanglots échappaient à la jeune femme, alors Gabe resserra son 
étreinte et lui murmura sans cesse des excuses. Il la tourna contre son torse et 
elle versa des larmes glacées contre sa poitrine nue. 

— Je te le jure, Riley, ce qui s’est passé n’était pas de ta faute ou à cause de 
ce que nous avons fait. Tu as été si parfaite... 

La jeune femme parvint à se reprendre un peu, même si des larmes 
coulaient toujours le long de ses joues en prévision de ce qu’il s’apprêtait à 
ajouter. Il allait mettre un terme à quelque chose qui n’avait même jamais eu la 
chance de commencer. Elle en avait eu conscience, en venant ce soir-là, et 
pourtant, c’était si douloureux... 

— Trésor, quelque chose est brisé au fond de moi. Je ne le comprends pas 
moi-même, donc ne me demande pas d’essayer de te l’expliquer. 

Il obligea Riley à relever la tête et vit ses yeux rougis, marbrés, toujours 
humides. 

— Je pensais pouvoir te donner quelque chose de spécial, ce soir. Je pensais 
que ce serait suffisant pour toi, mais tu mérites tellement plus. 

Il l’embrassa sur le front, et quand Riley comprit que c’était un au revoir, la 
douleur la transperça. Elle lui posa une main sur la nuque et abaissa son visage 
vers elle, afin que leurs lèvres ne soient séparées que de quelques millimètres. 

— Je suis vraiment désolée, Gabe, de ne pas avoir pu te donner ce dont tu 
avais besoin. 

Elle se souleva juste assez pour effleurer doucement ses lèvres puis se libéra 
de son étreinte et quitta son appartement. 



Chapitre 9 


Gabe vérifia sa montre en commençant un nouveau tour du parc. Shane avait 
vingt minutes de retard et il commençait à s’inquiéter. Quelque chose n’allait pas 
chez son meilleur ami, alors il avait demandé à Shane de le retrouver au parc de 
Gas Works, prétextant un besoin de faire de l’exercice. Le temps était de la 
partie et le parc commençait lentement à se remplir de gens qui quittaient le 
travail. Tout en courant, Gabe essayait d’empêcher les images de la veille de 
s’immiscer dans son esprit. 

Après avoir assisté au départ de son appartement d’une Riley bouleversée, il 
avait balancé son poing dans le mur. Par chance, il ne se l’était pas cassé, mais la 
douleur avait été suffisante pour lui offrir un bref répit. La jeune femme avait eu 
le cœur complètement brisé et il ne pouvait rien y faire. Tout ce qu’il avait voulu, 
c’était lui donner du plaisir et lui montrer combien son corps était beau. Au lieu 
de cela, il l’avait brisée. Il sentait encore ses larmes sur sa peau, la dévastation 
dans sa voix. Il n’aurait jamais dû la toucher. Peut-être aurait-il mieux valu pour 
tous les deux qu’il lui raconte tout : son travail d ’escort, ce qui lui était arrivé 
dans son enfance... 

A 

A l’idée de se retrouver en face de Riley pour lui dire quel homme malade 
et tordu il était en réalité, pour lui expliquer combien sa dépravation était 
profonde et pour lui parler des images dégoûtantes qui hantaient ses rêves toutes 
les nuits, il se sentit nauséeux. Gabe s’écarta de la piste de course et se pencha 
sur un buisson pour vider son estomac déjà vide. Il s’essuya la bouche à l’aide 
du bas de son tee-shirt et regarda autour de lui. Au moins, il n’y avait personne, 
par ici, pour avoir été témoin de sa faiblesse écœurante. 

Il termina son tour et fit un détour vers son pick-up pour y chercher de l’eau 
et se rincer ainsi la bouche. Après avoir fini la bouteille, il la jeta dans la cabine 
de son véhicule. Shane était tout juste en train de garer sa petite voiture de sport 
dernier cri, juste à côté de lui. Gabe ne dit pas un mot en voyant son ami en sortir 
les yeux rouges et les cheveux en bataille. S’était-il endormi au beau milieu de la 
journée ? Le Shane qu’il connaissait était une force de la nature, impossible à 



arrêter, qui allait toujours de l’avant, déterminé à réussir dans tout ce qu’il 
entreprenait. Le type devant lui ressemblait à un traîne-savate. 

— Salut, mon pote. C’est sympa de te montrer enfin, commenta Gabe, qui 
ne put retenir la pointe de sarcasme dans sa voix. 

— Qu’est-il arrivé à ta main ? demanda Shane en indiquant le poing 
contusionné de Gabe tout en ôtant son sweat et en commençant ses étirements. 

— Ce n’est rien. Et toi, qu’est-ce qui t’arrive ? 

— Que veux-tu dire ? répliqua Shane en commençant à marcher sur la piste 
de course. 

11 se tourna pour dévisager Gabe : 

— On va s’y mettre, ou pas ? 

Gabe retint une réplique cinglante et courut pour rattraper Shane. Ils 
coururent quelques minutes en silence, puis Gabe répéta sa question. 

— 11 ne m’arrive rien. Je vais bien, je suis juste occupé avec mes cours et 
tout ce merdier. 

Shane s’était exprimé d’un ton nonchalant, trop nonchalant. 

— Je t’ai appelé il y a deux jours, mais tu ne m’as pas rappelé. Je voulais 
être sûr que tu allais bien. 

— Bien sûr, pourquoi ne serait-ce pas le cas ? 

— Shane, je suis désolé de ne pas m’être souvenu de l’anniversaire... 

Shane l’interrompit d’un ton bref. 

— Ne t’excuse pas pour ça. Moi aussi, j’aurais oublié, si mes parents ne 
m’avaient pas appelé. 

— Comment vont-ils ? 

— Ils sont fiers comme des paons. Papa a déjà choisi l’emplacement de 
mon futur bureau. 

Gabe se tut. 11 savait combien Shane détestait parler de l’avenir que ses 
parents avaient déjà tout tracé à sa place. 

— Je m’inquiète pour toi, dit-il enfin. 

Shane ralentit puis s’arrêta, les mains sur les hanches pour reprendre son 
souffle. 



— Gabe, je te l’ai dit. J’ai à peine pensé à cet anniversaire moi-même. 

— Ce n’est pas à cause de ça... enfin, pas uniquement à cause de ça. Tu as 
changé... Quelque chose est différent chez toi. 

Shane secoua la tête et se remit à courir. 11 était clairement agité quand il 
répondit. 

— Écoute, mon pote, je ne sais pas quoi te dire. Je vais bien. C’est peut-être 
toi qui as changé. 

11 regarda une nouvelle fois la main de Gabe et demanda : 

— Est-ce à cause de Riley ? 

Gabe observa sa main meurtrie et avoua enfin : 

— Oui. 

— Que s’est-il passé ? 

— J’ai merdé. J’ai tout foutu en l’air. 

— As-tu couché avec elle ? demanda Shane en ralentissant jusqu’à ce qu’ils 
se retrouvent tous deux à marcher. 

Gabe se contenta d’acquiescer, mais sa douleur était aussi évidente que le 
nez au milieu de la figure. 

— Est-ce qu’elle va bien ? 

Gabe releva brusquement la tête. 

— Oui, bien sûr ! Je ne lui ferai jamais de mal ! 

— Je ne te demandais pas si elle allait bien physiquement, Gabe. Je ne te 
poserai jamais cette question. 

Gabe inspira profondément et hocha la tête. 11 resta silencieux quelques 
instants puis avoua : 

— 11 m’arrive toujours quelque chose après avoir rencontré mes clientes. 

11 arrêta de marcher et commença plutôt à déambuler dans tous les sens, 
agité. Ils étaient dans une zone tranquille du parc, mais Shane l’entraîna malgré 
tout encore plus loin afin que personne ne puisse les entendre. 

Gabe essaya de parler plusieurs fois. Enfin, il déclara : 

— Tu le sais, je ne jouis jamais avec les clientes. 



Embarrassé, Gabe évita de croiser le regard de son ami. Shane et lui en 
avaient déjà parlé au début de leurs carrières, quand Gabe essayait de 
comprendre pourquoi il avait tant de mal, alors que Shane et Logan, non. Ses 
deux amis lui avaient assuré que c’était sans doute dû à la nouveauté de toute 
cette histoire et qu’il devait juste passer outre l’idée d’être payé pour du sexe. Ils 
n’en avaient jamais reparlé, mais Shane et Logan avaient sans doute présumé 
qu’il avait encore des problèmes, puisqu’il avait réduit au minimum son boulot 
d ’escort. 

— Oui, dit Shane gentiment, sans la moindre trace d’incrimination dans la 
voix. 

— Après, d’habitude, je m’en vais, tout simplement. Mais la dernière fois, 
j’ai été malade physiquement. La cliente n’a rien vu ni entendu, ajouta-t-il à 
toute vitesse. Cela s’est reproduit la nuit dernière avec Riley, mais c’était pire. 

— De quelle manière ? 

Le pauvre Gabe allait bientôt créer un chemin, à force de faire les cent pas 
dans l’herbe. 

— Après avoir fini, je suis allé dans la salle de bain pour me masturber, puis 
j’ai vomi. Elle a tout vu. 

Gabe leva la tête vers Shane, comme s’il désirait une explication à son 
comportement. 

— A-t-elle dit quelque chose ? 

— Elle était bouleversée. Elle pleurait et essayait de partir. J’étais fou et 
gêné, je tentais de lui expliquer que ça ne venait pas d’elle, mais je ne sais pas si 
elle m’a cru. 

— Peut-être que tu devrais essayer à nouveau de lui parler, suggéra Shane. 

— Pour lui dire quoi ? Désolé, je t’ai baisée, je prends mon pied à contrôler 
les femmes pendant le sexe, mais je ne supporte pas qu’on me touche. Ou bien 
veux-tu qu’on parle du fait que j’ai préféré me branler dans la douche plutôt que 
d’éjaculer dans ton corps magnifique ? Oh, oui, au passage, je suis si dégoûté par 
le connard faible, malade et tordu que je suis que j’ai besoin de vomir avant de 
pouvoir faire autre chose. 

Gabe s’interrompit et se laissa tomber au sol, la tête entre les genoux, les 
mains croisées derrière la nuque. 



— Je pensais que s’il y avait bien une femme avec laquelle je pouvais être 
normal, c’était elle, mais quelque chose s’est éteint en moi. Je m’étais promis de 
ne pas me servir d’elle comme je le faisais des autres, mais c’est exactement ce 
qui s’est produit. 

Shawn se pencha vers lui. 

— Tu ne te sers pas des femmes, Gabe, pas comme, tu le dis. Tes clientes 
savent exactement ce pour quoi elles ont signé. Elles savent que ce n’est qu’une 
relation sexuelle et elles se moquent de ce que tu fais ou de ce que tu en retires. 
Quant à Riley, elle était prête à te botter les fesses l’autre soir, quand tu as essayé 
de lui dire ce qu’elle avait à faire. Donc si elle n’avait pas voulu être avec toi la 
nuit dernière, elle ne serait pas venue. 

Shane s’assit à ses côtés. 

— Bon sang, je ne sais pas ce que c’est qu’être normal avec une femme, 
mais peut-être qu’elle peut t’aider à le découvrir ? Peut-être que ce n’est pas 
toujours à toi de prendre soin des autres. Peut-être qu’il n’y a pas de problème à 
faire confiance à quelqu’un d’autre pour te donner ce dont tu as besoin, même si 
toi-même, tu ne sais pas de quoi il s’agit. J’ai vu sa façon de te regarder l’autre 
nuit au bar, et je n’ai pas vu une femme qui désirait Gabriel, le professionnel du 
sexe extraordinaire. J’ai vu une femme qui ne désirait que Gabe. 

Ils gardèrent le silence un moment. Gabe fut soulagé que Shane ne l’oblige 
pas à lui répondre. 

— Hé, Gabe, une dernière chose puis, je la fermerai. 

Gabe leva les yeux, conscient que Shane verrait qu’ils étaient humides. 

— 11 est peut-être temps de laisser Gabriel s’en aller. 


Riley sursauta quand l’assiette qu’elle tenait lui glissa des mains et s’écrasa à ses 
pieds. Le silence se fît instantanément dans le restaurant et tout le monde la 
dévisagea, alors elle retint ses larmes. Nell s’empressa de la rejoindre, une pelle 
et une balayette dans la main. 

— Nell, je suis vraiment désolée, murmura-t-elle d’une voix rauque. 

— Allons, allons, ne t’inquiète pas pour ça, ma chérie. Ce n’est qu’une 
assiette. J’en ai des centaines comme celle-là. 



Nell lui adressa un immense sourire, mais quand Riley fit mine de lui 
prendre la balayette des mains, elle la chassa. 

— Je vais m’en occuper. Pourrais-tu aller au comptoir voir si tout le monde 
a ce qu’il lui faut ? 

Humiliée, Riley s’exécuta. Elle saisit la cafetière et remplit machinalement 
les tasses. Un client la regarda nerveusement quand elle passa. Elle le méritait 
sans doute. Elle n’était plus bonne à rien depuis qu’elle avait quitté 
l’appartement de Gabe deux nuits plus tôt. Ses yeux la brûlaient à cause de 
toutes les larmes versées et dès qu’elle était entrée dans le restaurant, Nell avait 
dû deviner qu’elle avait pleuré, parce qu’elle l’avait serrée contre elle et lui avait 
dit que les choses allaient s’arranger. Mais Riley savait que ce ne serait pas le 
cas, parce qu’elle était éperdument amoureuse de Gabe Maddox et qu’il ne 
ressentirait jamais la même chose pour elle. 

Elle avait cru qu’elle lui suffirait, qu’elle suffirait à lui donner ce dont il 
avait besoin pour faire la paix avec lui-même, mais elle n’avait fait qu’empirer 
les choses. Quoi qu’elle ait fait, il en avait été si blessé qu’il en était devenu 
physiquement malade. Gabe avait fait renaître le corps de Riley à la vie et quand 
il avait enlacé leurs mains, elle avait eu le sentiment qu’il n’y avait pas que leurs 
corps qui étaient en train de fusionner. Mais il n’y avait eu que l’aspect physique 
pour Gabe, et cela n’avait même pas été assez bon pour qu’il jouisse en elle. Elle 
aurait voulu le croire quand il lui affirmait que ce n’était pas de sa faute, mais 
une petite voix cruelle au fond d’elle, implantée dans son esprit depuis son plus 
jeune âge, lui avait méchamment rappelé qu’il n’y avait aucune chance pour 
qu’une femme comme elle puisse suffire à un homme comme Gabe. 

— Salut, Riley. 

Elle releva brusquement la tête quand elle reconnut Shane, qui s’installait 
sur l’un des rares tabourets de bar disponibles. 11 portait un pantalon de jogging 
et un tee-shirt blanc qui ne cachait rien de ses muscles parfaitement définis. Ses 
cheveux, un peu trop longs, étaient ébouriffés, sans doute à force d’y avoir passé 
les mains, et un début de barbe ombrageait ses joues. 

— Salut, répondit-elle en lui tendant le menu. 

Elle ne l’avait encore jamais vu au restaurant, alors la coïncidence la rendit 
suspicieuse. Shane feuilleta le menu avec nonchalance, mais il ne semblait 
jamais réellement regarder le moindre plat dessus. 



— Il t’a dit ce qu’il s’était passé, n’est-ce pas ? glissa-t-elle. 

— Oui. 

Les joues rosissantes de Riley trahirent son embarras. 

— Peux-tu prendre une pause et un café avec moi ? 

Comme elle hésitait, il lui adressa un sourire charmeur et elle aurait été 
prête à parier qu’il n’était qu’à deux doigts d’y ajouter un battement de cils. 

Jetant un coup d’œil à sa montre, elle dit : 

— Je vais voir avec Nell si c’est bon. 

Comme cette dernière lui assura qu’il n’y avait pas de problème, Riley fît 
signe à Shane de la rejoindre dans un box au fond de la salle, éloigné du tohu- 
bohu. Un café dans la main, il s’assit en face d’elle. Il paraissait si enfantin, par 
certains côtés, mais elle remarqua que son ton insouciant et son sourire éclatant 
n’atteignaient jamais ses yeux. 

— Est-ce qu’il va bien ? demanda Riley. 

Elle savait qu’en posant cette question, elle pourrait tout aussi bien s’écrire 
« Je l’aime » sur le front, mais elle avait besoin de le savoir. 

— Non. Pour être honnête, non, pas du tout. Il est déboussolé par ce qui 
s’est passé l’autre nuit. 

Riley secoua la tête et refoula les nouvelles larmes qui menaçaient de 
couler. 

— Je sais, j’ai merdé... J’aurais dû le laisser seul comme il me l’avait 
demandé. 

— Il est bouleversé parce qu’il croit s’être servi de toi. 

Cette phrase surprit Riley, qui se redressa. 

— Ce n’est pas vrai ! Ce n’est pas ce qu’il a fait ! 

Shane leva les deux mains en signe d’apaisement. Elle prit conscience 
qu’elle lui avait presque hurlé dessus et que des gens s’étaient de nouveau 
tournés vers elle pour la dévisager. Shane se pencha pour qu’elle seule puisse 
l’entendre. 

— Je le sais bien. Mais c’est ce que lui croit. 

Comme Riley ne répondait pas, Shane prit une longue gorgée de café. Après 



avoir reposé la tasse sur la table, il s’adossa à son siège et l’étudia. Elle savait 
qu’il la jaugeait, qu’il essayait de déterminer si elle valait le coup. 

— T’a-t-il parlé de sa mère ? 

Riley hocha la tête. 

— Donc tu sais ce qu’elle est ? 

Elle hocha de nouveau la tête et ajouta : 

— Elle était là, cette nuit-là, comme nous sommes rentrés chez nous. Je me 
suis dit qu’ils s’étaient disputés puisqu’elle était partie. 

Shane hocha la tête à son tour, comme si c’était parfaitement clair à ses 
yeux. 

— Gabe était le meilleur ami de mon frère Michael. Ils se sont rencontrés à 
la maternelle. C’était à l’époque où sa mère allait encore bien : elle avait un bon 
travail et ils vivaient dans une jolie maison. Il n’a jamais connu son père, donc il 
n’y avait que sa mère et lui. Puis elle est devenue accro aux médicaments et tout 
est devenu un enfer. 

— Il m’a dit qu’ils avaient perdu leur maison. 

— Oui, il devait avoir dix ans, peut-être onze. Ils ont emménagé dans un 
quartier pourri et nous pensions que nous ne le reverrions jamais, puisqu’il avait 
été contraint de changer d’école. Mais la semaine suivante, il s’est pointé chez 
nous un samedi matin pour jouer au basket, comme il le faisait tous les jours 
depuis deux ans. Il avait réussi à comprendre comment fonctionnait le réseau de 
transports. 

Shane avala une nouvelle gorgée de café. 

— Michael et lui sont restés amis pendant tout le collège puis le lycée. 
Même si j’avais trois ans de moins qu’eux, Gabe et mon frère m’ont toujours 
gardé avec eux. Il n’a jamais raconté comment se passaient les choses chez lui, 
mais il n’était pas difficile de deviner que ça se passait mal. Mon frère et moi 
nous y sommes rendus une fois, quand j’avais treize ans. Mes parents venaient 
d’acheter une nouvelle voiture à Michael après qu’il avait réussi son permis, 
alors, il voulait la montrer à Gabe. 

A ce souvenir, le visage de Shane s’assombrit. Une partie de Riley aurait 
voulu lui demander d’arrêter, parce qu’elle sentait que la suite n’allait pas être 
agréable. 



— Il était surpris de nous voir, mais il nous a laissés entrer. Sa mère était sur 
le canapé, à moitié évanouie, une aiguille plantée dans le bras. Il y avait un autre 
gars, aussi, qui ne nous a pas remarqués tant il était shooté. Il s’est contenté de 
continuer à préparer sa dope. L’appartement ne ressemblait à rien, entre les 
poubelles et les cafards partout. Il s’en dégageait une odeur de vomissure et de 
nourriture avariée et j’ai cru que j’allais vomir moi aussi dès que j’ai franchi le 
seuil. Mon frère a dit à Gabe de venir chez nous, qu’il était certain de parvenir à 
convaincre nos parents de le laisser rester avec nous. Gabe lui a calmement dit 
qu’il ne pouvait pas, que sa mère avait besoin de lui. Puis, l’air de rien, il s’est 
dirigé vers elle et a sorti l’aiguille de son bras. Elle ne s’est même pas réveillée. 

De la bile monta à la gorge de Riley quand elle s’imagina un Gabe âgé de 
seize ans, contemplant sa mère shootée. 

— Il avait de la famille ? 

Shane secoua la tête. 

— Ils n’étaient que tous les deux. Les choses ont empiré quand il a 
commencé l’université. Il a essayé de vivre en résidence universitaire, mais elle 
l’appelait à toute heure pour le supplier de rentrer à la maison, parce qu’elle 
avait besoin de lui. Il est retourné chez eux à la fin du premier semestre, prenant 
le bus tous les jours pour se rendre en cours. 

Riley le vit prendre une profonde inspiration, comme s’il se préparait à ce 
qu’il allait raconter ensuite. 

— Mon frère est mort environ six mois après que Gabe a quitté la chambre 
qu’ils partageaient. Il a fait une overdose d’héroïne provenant d’un mauvais lot. 

Riley poussa une exclamation de surprise et tendit le bras à travers la table 
pour serrer la main de Shane. Il la laissa faire un bref instant, puis il retira la 
sienne et se la passa dans les cheveux. Un tic nerveux dont il ne devait même pas 
être conscient, de l’avis de Riley. 

— Gabe s’est senti coupable. Il pensait que s’il était resté à la résidence 
universitaire, il aurait pu empêcher ça. J’ai essayé de lui dire que cela faisait un 
moment que Michael avait un problème, mais je suppose que Gabe n’arrivait pas 
à comprendre comment il avait pu manquer les signes, après tout ce qu’il avait 
traversé avec sa mère. 

— Shane, je suis vraiment désolée pour ton frère... 

Elle s’interrompit quand elle le vit se refermer. Il voulait se concentrer 



uniquement sur Gabe, manifestement. 

— Je te raconte ça afin que tu comprennes comment fonctionne Gabe. Il ne 
voit que ce qu’il peut apporter aux gens, pas ce qu’eux, peuvent lui apporter. Je 
pense que tu l’as vu l’autre nuit. 

Elle hocha la tête, même si elle n’en était pas entièrement convaincue. 

— Il vaut le coup, Riley. Quoi que vous ayez à traverser tous les deux, il 
vaut le coup. 

— Ne le laissez pas tomber, dit-elle, une ombre de sourire ourlant ses 
lèvres. 

Shane esquissa à son tour un sourire, qui fit revenir un peu de lumière dans 
ses yeux. 

— Tu as trouvé ma carte. 

Elle eut un petit rire et baissa les yeux. 

— C’est quoi cette carte, d’ailleurs ? Il n’y a que ton nom à l’avant et ton 
numéro et une adresse e-mail à l’arrière. 

Il la dévisagea un long moment. Elle crut voir une pointe de douleur dans 
son regard avant qu’il plaque un sourire séduisant sur son visage, mais elle avait 
très vite compris que c’était un faux sourire. 

— Gabe ne te l’a pas dit, hein ? 

— Me dire quoi ? 

— Shane Matthews, étudiant en droit le jour, escort la nuit. 

Il agita la main et inclina la tête en un salut moqueur. Il fallut une seconde à 
Riley pour comprendre ses paroles. 

— Escort ? souffla-t-elle. 

— Mon agence préfère que j’ajoute le mot « professionnel » juste après - ils 
peuvent faire payer plus, comme ça. Je suppose qu’ainsi, ça fait plus distingué 
que « pute » ou « putain ». 

Il tournait cela à la plaisanterie, mais elle avait perçu la rudesse de son ton. 

— Pourquoi ? 

— Pourquoi baiser les femmes pour de l’argent ? Ou pourquoi te l’avoir 


dit? 



— Les deux. 

— J’aime les femmes, j’aime l’argent et j’aime le sexe. 

11 se mit à jouer avec la tasse devant lui. 

— Quant à la raison pour laquelle je t’en ai parlé... Je suppose que Gabe 
n’est pas le seul à être bousillé. 

Quand il réalisa ce qu’il venait de dire, il jeta un peu d’argent sur la table et 
se leva brusquement. 

— Merci pour le café. Cette conversation craignait, mais j’ai apprécié ta 
compagnie. 

Sur ces mots, il partit. 



Chapitre 10 


Riley empila le dernier verre de champagne sur son plateau, avant de le soulever 
prudemment et de se diriger vers la salle de réception. Élise, la fille de Nell, était 
traiteur. Alors, quand Nell lui avait demandé si elle voulait gagner un peu 
d’argent en plus en aidant Élise à faire le service pour une collecte de fonds chic 
ce week-end, elle avait sauté sur l’occasion. Elle n’en pouvait plus de passer ses 
nuits chez elle à espérer entendre les pas lourds de Gabe sur les marches. 

Elle ne l’avait pas vu depuis près de deux semaines, mais son pick-up garé à 
différents endroits dans la rue prouvait qu’il se déplaçait régulièrement. La visite 
de Shane l’avait laissée avec plus de questions que de réponses et elle ne cessait 
d’espérer qu’un jour, la solution apparaîtrait dans son esprit comme par magie. 
Mais elle n’arrêtait pas de repenser à cette nuit-là, où il lui avait dit qu’elle aurait 
mieux fait de le laisser seul. Elle s’arrêta devant la porte et inspira 
profondément. Plus qu’une heure puis, elle pourrait rentrer chez elle, se glisser 
dans son lit et espérer que Gabe ne s’immiscerait pas dans ses rêves cette nuit. 


Gabe regretta sa décision à la seconde où il pénétra dans la salle de réception. 11 
aurait sans doute fait demi-tour tout de suite si la femme pendue à son bras 
n’avait pas enfoncé ses longs faux ongles rouges dans son bras. Serena Richards 
était une jeune divorcée fortunée et l’une de ses clientes régulières au cours des 
trois dernières années. 

Après sa conversation avec Shane deux semaines plus tôt, Gabe avait pris 
conscience que son ami avait raison : ce mode de vie le tuait à petit feu et il était 
temps qu’il en sorte. 11 avait informé son agence qu’il arrêtait, puis avait essayé 
de formuler des projets d’avenir. Immanquablement, ses pensées tournaient 
autour d’une seule question : pourrait-il trouver un moyen pour avoir Riley dans 
sa vie ? Il n’était même pas sûr qu’elle veuille entretenir une relation avec lui, 
mais pour la première fois de sa vie, il avait commencé à espérer. Puis la réalité 
s’était brusquement rappelée à lui quand sa mère l’avait enfin appelé. Il n’avait 



pas eu de ses nouvelles depuis la nuit qu’il avait passée avec Riley, mais elle 
l’avait contacté grâce à l’unique appel auquel elle avait droit en prison et lui 
avait demandé de lui envoyer de l’argent pour la caution. 

Il avait été à deux doigts de lui dire non, mais elle l’avait ensuite supplié, lui 
avait dit qu’elle avait besoin de lui, et il avait bien entendu sa voix. Il ne 
s’agissait pas de sa voix de toxico, mais bien de la voix de sa mère. Alors, cette 
petite étincelle d’espoir s’était épanouie en lui à l’idée qu’était peut-être enfin 
venu le moment où elle lui reviendrait. 

En vingt-quatre heures, il l’avait sortie de prison et remise en cure de 
désintoxication, mais tout son argent y était passé, et encore, il n’avait payé que 
trente jours de cure. Or il savait que ce ne serait pas suffisant. Donc quand son 
agence l’avait appelé pour lui parler d’une dernière nuit avec Serena Richards, il 
avait accepté. Il pouvait être Gabriel une dernière fois avant de le laisser pour de 
bon. 


Gabe autorisa Serena à l’exhiber devant ses amies pendant plus d’une heure, 
avant de lui suggérer à voix basse de s’en aller. Il avait accepté de sortir en 
public avec elle, parce qu’elle avait voulu lui payer une somme considérable 
pour pouvoir s’afficher avec son petit jouet. Mais quand il lui indiqua qu’il était 
temps de partir, il lui fit bien comprendre que c’était toujours lui qui commandait 
et ne manqua pas son frisson au ton autoritaire de sa voix. Il ignora le dégoût 
qu’il ressentit immédiatement. Il ne voulait pas faire cela, il ne voulait pas d’elle, 
et en cet instant, il détesta sa mère. Si seulement elle l’avait aimé plus que ces 
putains de drogues... Gabe se secoua. Quand il sentit Serena lui caresser le bras, 
il lutta contre son envie irrépressible de mettre les voiles. Il fallait qu’ils sortent, 
car il avait besoin de ses règles. Il la traîna ni plus ni moins vers le vestiaire pour 
qu’elle récupère ses affaires. 

Il entendit Riley avant de la voir. Elle sortait des cuisines, un grand plateau 
chargé d’élégantes flûtes à champagne dans la main. Elle riait poliment à ce 
qu’un invité lui disait. Ses longs cheveux étaient tressés avec soin et elle portait 
un pantalon noir et un chemisier d’un blanc éclatant. Gabe et Serena étaient sur 
son chemin. Tout se passa comme au ralenti ; le moment où elle le reconnut, sa 
surprise de voir Serena contre lui, puis l’étonnement en comprenant ce qu’il 
était. 



Il ne savait pas comment elle avait compris, mais à son regard horrifié, il 
était clair qu’elle ne pensait pas qu’il était simplement en rencard avec une autre 
femme. Le plateau pencha dangereusement, mais elle réussit à le redresser 
adroitement avant de renverser quoi que ce soit. Elle le fourra dans les mains de 
l’homme qui venait d’accepter un verre et qui fut trop surpris pour ne pas le 
prendre. Puis elle fit demi-tour et se rua dans la cuisine. Il ne put s’empêcher de 
la suivre, ignorant Serena qui répétait son nom. 


Gabriel. Elle entendit la femme répéter ce nom au moins trois fois avant de 
parvenir à s’éloigner assez pour ne plus les entendre. Elle ne voyait plus rien et 
son pouls battait dans ses oreilles. L’odeur des ordures dans l’allée l’assaillit 
quand elle sortit, mais elle fut malgré tout reconnaissante de pouvoir inspirer de 
l’air frais, peu importe ce qu’il sentait, parce qu’un poids aussi lourd qu’une 
enclume s’était installé sur sa poitrine. Elle lâcha un rire hystérique, tel le coyote 
dans le célèbre cartoon. Le volatile arrivait toujours à se montrer plus rusé que 
lui, pourtant, ce stupide coyote essayait sans cesse de l’atteindre, peu importe le 
nombre de gamelles qu’il prenait. 

Ce fut ainsi que Gabe la trouva, appuyée contre le mur de l’allée, entourée 
d’ordures et riant comme une folle. Son rire se fît rauque, jusqu’à devenir des 
sanglots refoulés. Quand elle le vit la dévisager en silence, elle leva les mains, 
comme pour l’empêcher d’approcher, même s’il n’avait pas bougé ni parlé. Elle 
tourna les talons et se dirigea vers la rue, s’éloignant de lui. Il la suivit, ses 
grandes enjambées couvrant sans peine les petits pas furieux de Riley. 

— Ne m’approche pas, lui dit-elle tout bas quand il fut juste derrière elle. 

Elle paraissait si abattue, si brisée. Il aurait voulu qu’elle hurle sa rage - 
cela lui aurait fait un peu moins mal. 

— Je te raccompagne à ta voiture, dit-il simplement. 

— Elle n’est pas là. Elle n’a pas voulu démarrer ce matin. Je suis venue 
avec Élise. 

— Donc, qu’as-tu l’intention de faire ? 

— Ça ne te regarde pas. 

— Je te ramène. 

— Va au Diable, Gabe. Ah non, pardon, Gabriel. 



Il la saisit brusquement par le bras et la fît tourner vers lui. 

— Ne m’appelle pas comme ça ! Je ne veux plus jamais t’entendre 
m’appeler ainsi ! 

Elle arracha son bras de sa poigne. 

— Non ! Ne me touche plus jamais ! 

Elle le frappa au niveau du torse avec son petit poing, mais il se contenta de 
s’en emparer et lui coinça le bras derrière le dos. Quand il fit de même avec 
l’autre, elle se raidit, parce qu’à chacun de ses mouvements, elle effleurait le 
membre grossissant de Gabe. Elle ne voulait pas en être excitée, mais c’était 
pourtant le cas. Son humiliation était totale. 

— Le devoir t’appelle, commenta-t-elle, moqueuse. 

— Tu crois que c’est pour elle, ça ? demanda-t-il d’un ton dur en frottant les 
hanches contre les siennes. 

Le tissu du pantalon de Riley fut rêche contre son clitoris quand Gabe 
l’effleura à nouveau et elle ne put retenir son halètement. Il resserra les mains 
autour de ses poignets. 

— C’est ainsi depuis le premier jour que je t’ai vu. Toutes les femmes après 
ça... Je ne les voyais pas. Je ne voyais que toi. 

Il prit conscience de son erreur à la seconde où les mots lui échappèrent. Le 
désir de Riley disparut et elle se débattit violemment. Craignant de lui faire mal 
par inadvertance, Gabe la libéra. 

— C’est censé me faire me sentir bien, Gabe ? s’écria-t-elle, à deux doigts 
de hurler. Suis-je censée être heureuse que tu penses à moi quand tu baises 
d’autres femmes pour de l’argent ? 

Elle s’apprêtait à s’éloigner à grands pas, mais il la saisit par le bras. 

— J’ai compris, tu ne peux pas me blairer et tu ne veux plus me voir. Très 
bien ! Mais tu ne rentres pas chez toi à pied. 

Il la traîna de l’autre côté du bâtiment et la força presque à monter dans sa 
voiture. Si quelqu’un avait été témoin de la scène, il aurait sans doute appelé la 
police. Heureusement, elle ne s’était pas débattue. Une fois qu’ils roulèrent, il ne 
chercha pas à poursuivre leur conversation. Qu’aurait-il pu dire ? Il était un 
connard et il avait récolté exactement ce qu’il méritait. 



Son portable vibra dans la poche de sa veste, mais il l’ignora. C’était sans 
nul doute son agence qui essayait de comprendre pourquoi ils recevaient des 
appels énervés de Serena Richards exigeant de récupérer son argent puisqu’il 
l’avait laissé tomber. 11 s’en fichait, il en avait terminé. 11 n’avait plus rien à 
donner - ni à son travail, ni à son boulot d ’escort, ni même à la jeune femme au 
visage de marbre à ses côtés, les yeux rivés sur le pare-brise. 

11 gara son pick-up devant le bâtiment. Elle en fut sortie avant même qu’il 
l’ait garé. Elle monta les marches et il courut pour la rattraper. Mais quand il 
arriva en haut, il vit qu’elle s’était figée devant sa porte. Quand il découvrit 
pourquoi, la peur l’envahit et il la saisit par le bras pour la mettre derrière lui. La 
porte de la jeune femme était en partie ouverte, le montant clairement défoncé au 
pied-de-biche. 

— Reste derrière moi, dit-il d’un ton ferme. 

Par chance, elle ne chercha pas à argumenter. 

11 perçut son exclamation de surprise quand ils pénétrèrent dans 
l’appartement. 11 avait été complètement détruit. 11 la prit par la main et fit une 
rapide vérification des lieux pour s’assurer qu’ils étaient bien vides. 11 saisit son 
téléphone et appela la police, leur indiquant l’adresse. Riley, pour sa part, 
retournait au salon. 11 la suivit et inspira brusquement quand il vit ce qu’elle 
regardait, les yeux ronds. Le mot « pute » avait été peint à la bombe rouge sur 
l’un des murs. Son canapé était lacéré, le joli drap qu’elle avait mis dessus pour 
cacher le meuble laid était en lambeaux lui aussi. Sa télévision avait été balancée 
au sol et l’écran était brisé. Ses rares livres étaient déchiquetés et il y avait des 
morceaux de porcelaine partout sur le sol. Ils provenaient sans doute de bibelots, 
d’objets avec suffisamment de valeur sentimentale à ses yeux pour qu’elle leur 
ait trouvé une place dans ses cartons de déménagement. 

Rien n’était intact. Les assiettes et les verres étaient en morceaux partout 
dans la cuisine. Même le frigo avait été vidé et jeté. Un bref regard dans la 
chambre de la jeune femme lui permit de constater que ses affaires ne s’en 
étaient pas mieux sorties là non plus. Tandis qu’il s’entretenait avec le standard 
de la police, elle partit dans sa chambre. Comme elle ne revenait pas, il la suivit 
pour prendre des nouvelles. 


C’était trop pour elle. Elle était incapable de tenir le coup une nouvelle fois. Ses 



maigres possessions de valeur étaient en morceaux ou en lambeaux. Elle avait 
perdu Gabe aussi. C’était trop pour elle. 

— Riley, dit Gabe doucement dans son dos. 

Elle tressaillit, tant sa voix lui parut forte dans le silence. Ou peut-être était- 
ce parce qu’elle s’était réfugiée dans son esprit pour essayer d’échapper à tout 
cela. Peut-être pourrait-elle se laisser dériver, et quand elle reviendrait à elle, tout 
serait de nouveau normal. Le lit s’affaissa quand Gabe s’assit à ses côtés. 

— C’est ton sac pour les urgences ? lui demanda-t-il tout bas en indiquant le 
sac à dos qu’elle tenait dans les mains. 

— Hum, oui. 11 était tout au fond de l’étagère en haut de l’armoire. Je 
suppose qu’il ne l’a pas vu. 

— La police va bientôt arriver. Allons les attendre chez moi, d’accord ? 

Sa gentillesse allait la tuer. 11 était difficile d’être en colère contre Gabe 
quand il essayait de prendre soin d’elle, comme toujours. 

— Non, c’est bon, je vais rester ici. Tu peux y aller, toi. Merci, dit-elle, 
toujours hébétée. 

— Ma puce, je ne te laisse pas toute seule, répondit-il en coinçant une de 
ses mèches de cheveux derrière son oreille. 

Elle garda le silence un long moment, puis hocha finalement la tête. 

— D’accord. 


Gabe prit sa main glacée dans la sienne et la guida jusqu’à son propre 
appartement. Elle agrippait fermement son sac à dos, à tel point que quand il 
essaya de le lui prendre des mains, elle le serra dans ses bras de manière 
protectrice. Gabe la fit asseoir sur le canapé et partit lui chercher un soda. Elle 
s’exécuta dans un état second et but toute la canette. 11 aurait voulu la prendre 
dans ses bras et lui assurer qu’il allait tout arranger, mais il savait qu’elle ne 
voudrait pas de son geste. 

La police arriva dix minutes après son appel. 11 resta à côté de Riley quand 
elle leur expliqua doucement ce qu’ils avaient découvert en rentrant chez eux. 
Quand les policiers lui demandèrent si elle savait qui avait fait cela, elle secoua 
la tête, mais indiqua : 



— Cela pourrait être mon ex. 

Elle indiqua du doigt l’insulte inscrite sur le mur. 

— 11 m’a traitée de ça quand je l’ai quitté. 

La rage bouillonna en Gabe à cette nouvelle menace contre la jeune femme. 

— La semaine dernière, j’ai appelé l’endroit où je travaillais avant, pour 
leur donner mon adresse afin qu’ils m’envoient mon dernier chèque. 11 a sans 
doute réussi à les convaincre de lui dire où j’étais. 

— Vous devriez vérifier sa voiture, indiqua Gabe à l’officier qui se trouvait 
à côté de lui. Elle m’a dit qu’elle ne démarrait pas aujourd’hui. 11 l’a peut-être 
trafiquée. 

Riley inspira brusquement - elle n’avait manifestement pas fait le lien - et il 
présuma que ses pensées suivaient la même direction que les siennes. Paul avait 
peut-être prévu quelque chose - peut-être avait-il besoin d’être sûr qu’elle ne 
pourrait pas s’en aller ou qu’elle serait forcée de le faire à pied seulement. 11 fut 
heureux quand les policiers en eurent terminé et leur dirent qu’ils pouvaient y 
aller. 11 avait besoin de savoir Riley en sécurité dans son propre appartement, où 
il pourrait s’interposer entre elle et toute menace. Elle avait serré son sac à dos 
dans ses bras pendant toute la durée de l’interrogatoire, comme si sa vie en 
dépendait. Quand Gabe tira dessus, elle le dévisagea comme s’il essayait de lui 
arracher un membre. 

— Ma puce, ton sac ne craint rien avec moi, d’accord ? Va prendre une 
douche. Je te promets qu’il sera toujours là, sur le canapé, quand tu auras fini. 

Riley le lâcha enfin et Gabe posa le sac sur le canapé. 11 la conduisit à la 
salle de bain puis alluma la douche. 

— As-tu besoin d’aide pour te déshabiller ? 

Cette question sembla la sortir du brouillard dépressif dans lequel elle 
s’enfonçait, étant donné qu’elle secoua tout de suite la tête. 

Souriant, il dit : 

— D’accord, alors vas-y et prends une douche. Je vais te laisser des 
vêtements propres ici, sur le meuble, indiqua-t-il en tapotant l’endroit en 
question. 

Elle hocha la tête pour lui indiquer qu’elle avait compris. 



Il chercha dans sa chambre des vêtements qu’elle pourrait porter et opta 
finalement pour un caleçon et un sweat-shirt. Ils seraient trop grands pour elle, 
mais ce serait sans doute mieux que son uniforme à l’effigie du service traiteur. 
Un coup d’œil à sa montre lui apprit qu’elle y était depuis quinze minutes. Il 
s’occupa en préparant son lit pour qu’elle y dorme et en sortant un oreiller et une 
couverture du placard de la chambre pour qu’il puisse s’allonger sur le canapé. Il 
aurait préféré rester dans son lit avec elle dans ses bras, mais il doutait qu’elle le 
laisse faire. Après un nouveau regard vers sa montre, il prit les vêtements qui lui 
étaient destinés et se dirigea vers la salle de bain. L’eau coulait toujours, alors il 
se permit d’entrer dans la pièce envahie de vapeur. 

— Riley ? 

Comme elle ne répondit pas, il posa les vêtements et écarta le rideau de 
douche. Riley était assise le dos au mur, les jambes relevées et les bras autour, en 
un geste protecteur. Elle n’avait enlevé aucun vêtement et son cœur se brisa 
quand il l’entendit pleurer en silence. Il coupa l’eau, attrapa une serviette et 
souleva Riley dans ses bras pour la sortir de la douche. Il la porta jusqu’au 
canapé, sur lequel il s’assit, la jeune femme sur les genoux. Elle se pressa d’elle- 
même contre lui et il la recouvrit de la serviette. 

— Je n’ai plus rien, dit-elle d’une voix hachée. 

Gabe sentit les larmes de la jeune femme lui couler dans le cou, là où était 
posée sa joue. Il était trempé et la sentit frissonner. 

— Je vais arranger ça, promit-il, même s’il savait qu’il ne pourrait pas tout 
arranger. 

Il la garda quelques minutes contre lui tout en essayant tant bien que mal de 
l’essuyer avec la serviette. Quand elle se détendit enfin dans ses bras, il soupira 
de soulagement. Baissant la tête, il vit qu’elle ne dormait certes pas, mais que la 
fatigue des évènements de la journée n’était pas loin. 

Il se leva, la jeune femme dans les bras, et la porta jusqu’à sa chambre. En 
chemin, il saisit une autre serviette sèche dans la salle de bain et jeta par terre 
celle qui était à présent mouillée. Une fois dans la chambre, il posa Riley sur ses 
pieds et entreprit de déboutonner son chemisier blanc. Comme elle avait le 
regard perdu dans le vague, il savait qu’elle le laisserait faire. Il la déshabilla 
avec des gestes rapides et efficaces puis lui enfila le sweat et le caleçon. Il ne 
savait pas quoi faire avec ses cheveux toujours tressés, alors il les laissa tels 
quels et mit la jeune femme au lit. 



Pendant qu’il arrangeait les draps, elle ferma les yeux, mais quand il 
s’apprêta à éteindre la lumière de la lampe de chevet, elle demanda : 

— Est-ce que tout n’était que mensonge, Gabe ? 

La douleur le transperça quand il comprit de quoi elle parlait. 

— Toutes ces choses que tu m’as dites quand nous avons passé notre 
première nuit ensemble ? 

— Non, pas du tout. Rien n’était un mensonge. C’est cette part de moi que 
tu as vue ce soir à la réception, qui était un mensonge. 

Il ne savait pas si elle l’avait cru ou même si elle l’avait entendu, étant 
donné qu’elle referma les yeux une seconde plus tard. Il aurait aimé pouvoir 
contempler son visage paisible tous les soirs. Il posa les lèvres sur son front, sur 
lequel il déposa un doux baiser, avant d’éteindre la lumière et de quitter la 
chambre. 



Chapitre 11 


Elle perçut une odeur de bacon. Elle adorait le bacon ! Elle huma une nouvelle 
fois l’odeur divine, puis se raidit quand tous les évènements de la veille lui 
revinrent tout à coup en mémoire. Elle s’assit brusquement et le regretta quand 
elle ressentit un léger vertige. Elle attendit quelques instants qu’il passe, puis jeta 
un coup d’œil à la pièce. La chambre de Gabe. L’autre côté du lit était vide, et 
personne n’y avait dormi, à en juger les couvertures bien en place. Riley ne 
savait pas si elle en était heureuse ou contrariée. Le réveil à côté du lit l’informa 
qu’il était neuf heures et à en juger la lumière qui filtrait par la fenêtre et le 
bacon qui l’appelait toujours, c’était le matin. Elle posa les pieds par terre et 
remarqua seulement alors les vêtements qu’elle portait. C’étaient les vêtements 
de Gabe. Un coup d’œil sous le sweat la fit fermer les yeux d’embarras quand 
elle prit conscience que Gabe lui avait retiré tous ses habits. 

Les jambes tremblantes, elle sortit de la chambre et écouta. Elle ne percevait 
aucun autre bruit que les crépitements dans la poêle. Elle se rendit très vite dans 
la salle de bain et s’occupa de ses petites affaires. Elle gémit quand elle aperçut 
son reflet. Ses cheveux étaient toujours nattés, mais la tresse ne tenait plus très 
bien et de longues mèches s’étaient détachées. Elle avait mis un peu de mascara 
la veille, qui avait coulé sur ses joues. A l’aide du pain de savon posé sur le 
lavabo, Riley fit de son mieux pour se nettoyer le visage. Elle se détacha les 
cheveux et les peigna tant bien que mal avec les doigts. Elle mit Eélastique 
autour de son poignet puis se servit du dentifrice de Gabe pour se brosser les 
dents avec les doigts. Se sentant un peu mieux, elle quitta la salle de bain. 

Ce n’était pas Gabe aux fourneaux, mais elle reconnut les cheveux blonds 
hirsutes et le corps à tomber. Shane. 11 se tourna vers elle, une fourchette dans la 
main. 

— Bonjour, lui dit-il avec un immense sourire. 

Apparemment, il ne perçut pas le regard mécontent qu’elle lui adressa pour 
lui faire comprendre qu’elle lui en voulait de ne pas lui avoir dit toute la vérité. 



— Où est Gabe ? 

Shane se retourna vers la poêle pour en sortir le bacon. 11 le posa sur une 
assiette qu’il recouvrit d’essuie-tout avant de casser des œufs dans la poêle. Elle 
hésitait entre se sentir horrifiée ou excitée par la vue des œufs baignant dans la 
graisse du bacon. 

— Jus d’orange ? lui demanda Shane. Ou café ? 

Comme elle ne répondait pas, il ajouta : 

— Ou les deux. 

— Tu aurais dû me le dire. 

— Donc, tu ne veux même pas attendre la fin du repas pour parler ? 
demanda-t-il. 

Comme elle le regardait, pleine de défi, il soupira et éteignit la cuisinière. 

— D’accord, qu’aurais-je dû te dire ? 

— Tout. Qu’il était comme toi ! 

Shane éclata d’un rire dur et lui versa une tasse de café. 

— Gabe n’est en rien comme moi. 

11 poussa la tasse dans sa direction puis posa du sucre à côté. 11 y ajouta du 
lait pris dans le frigo, puis s’appuya contre le plan de travail et croisa les bras. 

— Si Gabe avait été comme moi, il t’aurait dit dès le début qu’il aimait être 
payé pour baiser des étrangères. 

Le mot vulgaire la fit tressaillir, mais il poursuivit. 

— Mais ça aurait été un mensonge, parce que Gabe déteste ça. 11 déteste ça 
depuis la première fois qu’il l’a fait. Si Gabe était comme moi, il t’aurait 
simplement baisée et serait parti sans un regard en arrière, t’oubliant aussi vite. 
Mais ça aurait été un mensonge aussi, parce qu’il veut être « normal » pour toi. 

Shane mima les guillemets tout en insistant avec emphase sur le mot 
« normal ». 

— Et si Gabe était comme moi, il aurait fini le boulot la nuit dernière et 
ramassé le paquet de fric qui l’attendait sur la commode de cette vieille peau. 
Mais surprise, surprise, Gabe n’est pas comme moi - en fait, il a pensé qu’il était 
plus important de s’assurer que tu rentrerais chez toi saine et sauve que de 



recevoir une dernière paie qui lui aurait donné assez d’argent pour garder sa 
mère en désintox un mois de plus ! 

Shane se tourna vers la cuisinière pour la rallumer. 

— Alors, dans tout ça, qu’étais-je censé te dire ? 

— Shane ! hurla Gabe depuis la porte de l’appartement. 

Riley ne savait pas s’il avait entendu tout ce que Shane lui avait dit, mais 
même si ce n’était pas le cas, le seul fait que Shane lui ait pratiquement hurlé 
dessus aurait suffi à faire sortir Gabe de ses gonds, surtout s’il ne comprenait pas 
le contexte. Derrière Gabe se tenait un homme aux cheveux bruns qu’elle ne 
connaissait pas. 

— Vous voulez que je vous dise ? J’en ai ma claque ! aboya Shane en 
éteignant la cuisinière et en balançant la fourchette dans l’évier. 

Elle l’empêcha de lui passer devant en se mettant en travers de son chemin. 
Gabe s’approcha derrière elle. Comme elle le sentait sur le point de la décaler 
physiquement pour s’en prendre ensuite à son ami, elle leva la main pour 
l’arrêter. Les deux hommes se dévisageaient. Quant au troisième, il paraissait 
prêt à se jeter dans la mêlée. 

Riley reporta son attention sur Gabe. Elle espérait qu’il avait compris son 
message et se tiendrait à distance. 11 se détendit légèrement, donc elle supposa 
que c’était le cas. Alors elle se concentra sur Shane, qui se tenait à quelques 
centimètres d’elle à peine, les poings serrés. Se rapprochant de lui, elle passa les 
bras autour de son cou et le serra fort contre elle. 11 se raidit, mais referma 
machinalement les mains autour de la taille de Riley - sans doute pour la 
repousser. 11 était grand, alors elle dut s’étirer de tout son long pour s’approcher 
le plus près possible de son oreille. 

— 11 a tellement de chance d’avoir un ami comme toi, murmura-t-elle. 

Elle l’embrassa sur la joue et sentit son corps se relâcher sous l’effet de la 
tension qui se relâchait. 11 la serra fort contre lui et plongea le nez dans son cou. 
Cela n’avait rien de romantique ou de sexuel, ce n’était qu’une étreinte qu’une 
âme brisée offrait à une autre âme brisée. Quand elle le lâcha enfin, il recula et la 
dévisagea quelques instants, perdu. Pour la première fois depuis qu’elle l’avait 
rencontré, il semblait à court de commentaires impertinents. 11 se contenta de lui 
caresser brièvement la joue du pouce, puis quitta la cuisine. 11 passa à côté de 
Gabe puis de l’autre homme sans un mot, attrapa sa veste posée sur le dossier du 



canapé, puis quitta l’appartement. 


Lorsqu’il avait entendu Shane hausser le ton alors qu’il ouvrait la porte de son 
appartement, Gabe avait d’abord cru qu’il était au téléphone. Mais dès l’instant 
où il s’était rendu compte que c’était à Riley qu’il parlait ainsi, Gabe avait perdu 
les pédales et n’avait eu qu’une seule idée en tête, frapper son ami jusqu’à ce 
qu’il s’excuse auprès de la jeune femme. 11 n’avait pas vraiment entendu ce que 
Shane et Riley se disaient, mais quand elle lui avait fait signe d’arrêter puis avait 
enlacé Shane, il avait pris conscience qu’il avait manqué quelque chose 
d’important. Ensuite, quand Shane s’était accroché à Riley comme il l’avait fait, 
Gabe en avait tout d’abord ressenti de la jalousie. Puis il avait aperçu le regard 
désespéré et perdu de son ami et avait compris que Riley avait vu que quelque 
chose était brisé en Shane, malgré sa tendance à se comporter comme s’il se 
fichait de tout et de tout le monde. 

Gabe était déchiré entre son désir de suivre Shane et celui de rester avec 
Riley. Logan prit la décision à sa place, en indiquant : 

— Je vais le voir. 

— Ça va ? demanda Gabe dès que Logan fut parti en 
l’appartement derrière lui. 

— Oui, répondit-elle tout en agrémentant le café 
préparé. Qui était-ce, avec toi ? 

— Logan, un autre ami de la fac. 

— Est-il... est-il comme Shane et toi ? 

Gabe hocha la tête. 

— 11 essaie de faire marcher son bar et il élève sa petite sœur depuis qu’ils 
sont enfants. Elle vient de terminer son diplôme. 11 m’aidait dans ton 
appartement. 

Riley s’immobilisa. 

— Qu’entends-tu par là ? 

— Pourquoi ne viendrais-tu pas voir par toi-même ? 

11 la suivit jusqu’à son appartement, où elle aperçut tout d’abord la porte 
déjà réparée. Le verrou installé à présent était le même verrou solide que celui 


refermant la porte de 
que Shane lui avait 



que Gabe avait mis sur sa propre porte. Quand elle pénétra ensuite dans 
l’appartement, elle s’arrêta, abasourdie. 

La plupart des débris avaient disparu et le mur sur lequel avait été tracée 
l’injure était désormais peint en une jolie nuance de jaune. Le petit canapé laid 
n’était plus là, remplacé par un canapé d’allure moderne, un peu fané, mais 
propre et accueillant. 11 y avait même une vieille télévision dans un coin. Sa 
cuisine était propre, elle aussi, et elle aperçut une boîte contenant de la vaisselle 
neuve sur le plan de travail. 

— J’ai découvert l’échantillon de peinture que tu avais apposé contre le 
mur, donc j’espère que c’était bien la couleur que tu voulais, dit Gabe avec un 
geste de la main en direction du mur d’un beau jaune lumineux. Je peux 
m’occuper des autres murs, mais je voulais d’abord être sûr que la couleur te 
convenait. 

Comme elle se contentait de le fixer du regard, il se mit à déblatérer. 

— Logan avait ce canapé au garde-meuble et m’a dit que tu pouvais le 
garder. C’est Shane qui a apporté la vaisselle. Nous avons trouvé la télévision au 
magasin d’occasion. 11 va te falloir un nouveau matelas, à un moment donné, 
mais je pense que celui-ci peut tenir encore un peu. 

Elle n’avait toujours pas prononcé le moindre mot, se contentant de 
déambuler dans le salon et la cuisine, hébétée. 

— J’ai parlé à Élise - elle a ton sac à main, à ce propos - et lui ai dit que tu 
avais dû t’absenter hier à cause d’une urgence et elle s’est montrée très 
compréhensive. Elle a proposé de te prêter quelques vêtements si aucun des tiens 
n’a survécu. Shane a réussi à réparer ta voiture - ton connard d’ex avait juste 
retiré quelques bougies. 

— Quand avez-vous fait tout ça, tous les trois ? demanda-t-elle en s’arrêtant 
juste devant lui. 

— Ce matin, principalement. Ce n’est pas parfait, mais c’est un début. Si tu 
veux... 

Ses mots moururent sur ses lèvres quand il se rendit compte qu’elle avait les 
larmes aux yeux. 

— Hé, quel est le problème ? Si tu n’aimes pas... 

Elle l’interrompit d’une main sur la bouche et posa doucement sa tasse à 



café sur une petite table. Puis elle l’enlaça et il put respirer normalement pour la 
première fois depuis la veille, quand elle l’avait aperçu à cette soirée. 

— Tu as dit que tu allais tout arranger et tu l’as fait. 

— Hum, oui, dit-il, complètement confus. 

Était-elle heureuse ou furieuse ou triste ? 

— Désolée, marmonna-t-elle en s’essuyant les yeux avec les manches de 
son sweat - enfin, du sweat de Gabe. 

Puis elle frotta les tâches d’humidité qu’elle avait laissées sur lui. 

— C’est juste que personne n’avait jamais tenu ses promesses, avant toi. 

11 l’attira de nouveau contre lui et la garda dans ses bras quelques instants, 
jusqu’à ce qu’elle recule d’elle-même. Les tensions qui subsistaient entre eux 
revinrent en partie, ce qui lui fit comprendre qu’ils n’étaient pas encore repartis 
sur de bonnes bases. 

— Merci pour tout ce que tu as fait la nuit dernière, Gabe, commença-t-elle, 
avant de s’interrompre, hésitante, comme si elle cherchait les bons mots. 

— C’est bon, Riley, tu n’as rien à dire. Je ne m’attends pas à ce que tu me 
pardonnes de ne pas avoir été honnête avec toi dès le début. 

— Gabe... voulut-elle l’interrompre, mais il l’en empêcha en secouant la 

tête. 

— Ça vaut sans doute mieux, de toute façon. Nous deux, ça ne rime à rien, 
hein ? 

11 tenta de se protéger de la douleur qui lui transperça la poitrine, mais sans 
y parvenir. Les mots sortaient de sa bouche, mais son cœur n’était pas d’accord 
avec. Gabe ignora la sensation de brûlure dans son ventre et ajouta : 

— Peut-être qu’on devrait juste gérer nos propres affaires pendant quelque 
temps. 

Lorsqu'il vit une lueur s’éteindre au fond des yeux de Riley, il voulut revenir 
sur ses paroles, mais il ne le fit pas. 11 le faisait pour elle - il devait la laisser 
partir. 11 aurait sans doute pu retourner dans ses bonnes grâces en usant d’un peu 
de cajoleries. Elle était trop douce et avait le cœur bien trop tendre pour le 
repousser. Mais où cela mènerait-il la jeune femme ? 11 ne pouvait pas s’en tenir 
à une simple amitié avec elle, mais il ne pouvait pas non plus lui donner la 



connexion physique et mentale qu’elle méritait. 11 valait donc mieux qu’ils se 
tiennent éloignés l’un de l’autre. 

— Oui, murmura-t-elle, ça vaut sans doute mieux. 

Elle se leva et s’enferma dans la salle de bain. 


Gabe n’avait pas vu Riley depuis plus d’une semaine. Sa douce voix et son rire 
lui manquaient. 11 était toujours inquiet concernant Paul, alors il avait fait 
changer ses horaires de travail pour pouvoir la suivre le matin quand elle se 
rendait au sien, et Logan et Shane avaient accepté de la protéger quand elle 
quittait le restaurant. 11 avait aussi informé Nell et Pete de ce qui se passait pour 
qu’ils puissent garder un œil sur elle au travail. 

Son système n’était pas parfait, puisqu’il ne pouvait pas anticiper les 
courses qu’elle pourrait faire sans que ses amis ou lui soient présents. Le plus 
simple aurait été de mettre Riley au courant, mais elle se serait énervée en 
apprenant qu’il s'était immiscé dans ses affaires. En outre, cela voudrait dire 
entrer en contact avec elle, mais comme il en était déjà au point de rupture, ce 
n’était pas une option envisageable. 11 lui avait été vraiment difficile de quitter 
l’appartement de la jeune femme ce jour-là, de s’éloigner d’elle. 11 pensait que la 
torture serait moindre s’il ne la voyait pas et ne lui parlait pas, mais son désir 
pour elle n’avait fait que croître, et il évacuait sa frustration et sa colère sur ses 
amis et ses collègues de travail. 

Gabe regarda sa montre. 11 était tard, presque minuit. Se garer près de son 
appartement à cette heure-là était une vraie gageure et il lui fallut plusieurs 
minutes pour trouver une place à près de deux pâtés de maisons. 11 se dirigea 
vers son immeuble tout en observant son environnement. Les gens l’évitaient, en 
général, mais il n’était pas assez stupide pour ne pas se montrer prudent. 11 
s’interrompit quand il perçut un son étouffé dans la rue qu’il venait de dépasser. 
Silence. 11 avança d’un pas puis s’arrêta de nouveau - un gémissement. 11 se 
rendit dans la rue et regarda autour de lui. Rien ne sortait de l’ordinaire, à 
première vue, mais alors qu’il s’apprêtait à repartir, il aperçut du mouvement à 
quelques mètres de là. Un sac-poubelle bougeait, juste à côté de la benne à 
ordures. Gabe s’en approcha lentement avant de comprendre ce qu’il voyait. Un 
chien était allongé parmi les déchets, lacéré et ensanglanté. Quand Gabe 
s’approcha de l’animal, ce dernier lui lança un regard émouvant avec ses beaux 



yeux bruns, mais sans chercher à se lever. Le chien était allongé sur le flanc, si 
bien qu’il lui fut facile de dire que c’était une femelle. 

11 n’avait jamais trop fréquenté les chiens et celui-ci était blessé, en plus, 
donc il ne savait pas quel était le meilleur moyen de l’approcher. 11 aurait aimé 
que Riley soit à ses côtés. 

— Salut, ma jolie, dit-il d’une voix douce. 

11 en fut récompensé par un mouvement de la queue. 11 s’agenouilla à côté 
d’elle et l’étudia. C’était un pit-bull, mais pas un très gros, quinze kilos tout au 
plus. Elle avait le pelage sombre - gris, peut-être noir -, mais le museau blanc. 
Enfin, ce qui n’était pas recouvert de sang. 11 lui caressa doucement le dessus de 
la tête et essuya ensuite ses mains pleines de sang sur son tee-shirt. Seul un 
mince filet de lumière filtrait d’un lampadaire, mais c’était, suffisant afin que 
Gabe voie qu’elle était couverte d’une douzaine de coupures et de plaies 
perforantes, desquelles s’écoulaient du sang. Les plaies semblaient réparties sur 
tout son corps. 11 soupçonnait que l’autre côté de son corps serait identique. 

— Je vais te sortir de là, ma belle, d’accord ? 

11 plaça avec précaution les bras sous elle, puis la souleva. La chienne 
gémit, mais n’essaya pas de le mordre. Les avant-bras et les mains de Gabe 
furent très vite recouverts de sang. 11 pressa la chienne contre son torse et se 
leva. 11 remarqua à ce moment-là qu’elle avait une chaîne à gros maillons autour 
du cou, et qu’un petit bout de chaîne y était accroché. Le tout devait peser au 
moins cinq kilos. 

— Je connais quelqu’un qui pourra t’aider, murmura-t-il à la chienne tout en 
la sortant de la rue. 


Riley était si fatiguée qu’elle se fichait de la personne qui frappait à sa porte 
aussi tard un vendredi soir. Et si c’était Paul, elle allait lui botter les fesses. Voilà 
ce que c’était que de ne dormir que quatre heures au total pendant trois nuits 
d’affilée, se dit-elle. Elle venait juste de sombrer dans le sommeil quand les 
coups avaient retenti sur sa porte. Tandis que la fatigue qui obscurcissait sa 
vision commençait à s’éclaircir et qu’elle s’approchait de la porte, elle ralentit le 
pas. Pourquoi quelqu’un frapperait-il à sa porte aussi tard ? 

— Riley, c’est moi. 



Elle se dépêcha d’ouvrir, en bataillant un peu avec le verrou. Son sang se 
figea dans ses veines quand elle vit Gabe couvert de sang. Puis ses yeux se 
posèrent sur le petit corps sombre niché dans ses bras. 

— Peux-tu l’aider ? demanda-t-il d’une voix rauque. 

Elle hocha la tête et ouvrit grand la porte. Elle la verrouilla ensuite puis se 
rua dans sa chambre pour en sortir son sac de premier secours. 

— Pose-la sur la table, ordonna-t-elle en partant. 

De retour dans la cuisine, elle s’interrompit à la vue de Gabe, recouvert de 
sang. 11 entendit sa brusque inspiration et comprit ce qu’elle regardait. 

— Ce n’est pas le mien, dit-il tout doucement. Je vais bien. 

Elle se détendit et hocha la tête, reportant son attention sur le chien. 


Gabe la regarda s’activer rapidement et efficacement avec le chien. Elle écouta 
son cœur et ses poumons, puis passa les mains sur le corps de la chienne à la 
recherche d’os cassés. 

— La respiration est bonne, les bruits du cœur sont bons et le pouls est fort. 

Riley sortit des affaires de son sac et commença à expliquer ce qu’elle 
faisait. 

— Je vais la mettre sous intraveineuse pour la réhydrater. Elle n’est pas 
encore en état de choc, donc je pense que si nous nettoyons ses blessures et les 
pansons, elle devrait aller bien. 

Riley passa la demi-heure suivante à nettoyer les blessures de la chienne, 
après lui avoir injecté un sédatif. Plusieurs nécessitèrent des points et elle 
recouvrit quelques plaies perforantes de bandages. Puis elle lui administra des 
antibiotiques. La chienne ne broncha pas et n’émit presque pas un bruit quand 
Gabe la fît tourner afin que Riley puisse s’occuper de l’autre flanc. L’adrénaline 
commençant à refluer dans ses veines, Gabe prit conscience que Riley avait l’air 
épuisée. Et qu’elle avait perdu du poids. 

— Gabe ? 

— Oui ? répondit-il, sortant de son hébétude. Désolé, que disais-tu ? 

— Peux-tu sortir les coussins du canapé, les mettre par terre et les recouvrir 



de la couverture ? Je vais y mettre la chienne pour pouvoir la surveiller cette 
nuit. 

Gabe s’exécuta. Une fois qu’elle eut fini de soigner les blessures de la 
chienne, il porta cette dernière et la posa délicatement sur les coussins. 11 lui 
caressa doucement la tête, récoltant un coup de langue. 

— Puis-je rester un peu avec elle ? demanda-t-il sans regarder Riley. 

Il ne voulait pas la voir hésiter à accepter. Après tout ce qu’il lui avait fait et 
lui avait dit, il savait qu’elle ne voulait rien avoir à faire avec lui. 

Mais elle répondit « Oui » sans la moindre hésitation. 

— Rentre chez toi, prends une douche, puis reviens, d’accord ? 

Elle ouvrit un tiroir de cuisine, fouilla dedans et en ressortit une clé, qu’elle 
lui tendit. 

— Je vais fermer derrière toi, donc tu en auras besoin pour entrer. 

Elle était vraiment trop bonne avec lui. Il se comportait mal avec elle depuis 
le premier jour, avait trahi sa confiance, puis l’avait repoussée loin de sa vie. Et 
le voilà de retour, à lui demander de l’aide. Il se saisit de la clé et quitta 
l’appartement. Il ne lui fallut que quelques minutes pour se doucher et enfiler des 
vêtements propres. Il retourna ensuite chez la jeune femme. Elle avait nettoyé la 
cuisine et prit une douche elle-même. Elle était désormais assise par terre à côté 
de la chienne, adossée contre le canapé. Elle caressait doucement la chienne, en 
évitant ses blessures. 

— Je lui ai donné quelque chose pour la douleur, alors elle devrait dormir 
un moment. 

Il verrouilla la porte d’entrée et s’installa de l’autre côté du lit de fortune. 

— Merci, dit-il en posant une main douce sur la tête du chien pour lui 
caresser l’oreille. On dirait que quelqu’un lui a fait faire un combat. 

— Elle servait sans doute d’appât, dans les combats de chien. Elle est en 
sous-poids de huit kilos environ, or ; ils auraient gardé un chien gagnant en 
meilleur état, marmonna-t-elle d’un ton furieux. Je suis contente que tu me l’aies 
amenée. Un vétérinaire aurait appelé la fourrière, qui l’aurait sans doute 
euthanasiée s’ils l’avaient soupçonnée d’avoir été utilisée pour des combats 
clandestins. 

Ils se turent en imaginant ce que la chienne avait enduré. Gabe parcourut la 



pièce du regard et s’interrompit quand il aperçut des cartons vides dans le coin. 
Quand il comprit pourquoi, il fut parcouru d’un frisson. 

— Pourquoi ces cartons ? demanda-t-il, en espérant, en silence, se tromper. 

Elle baissa les yeux vers la chienne, mais arrêta de la caresser. 

— Je m’en vais, Gabe. Le week-end prochain. J’ai donné mon préavis à 
Nell la semaine dernière. 

— Tu retournes chez toi ? 

Sa voix tremblait un peu. 

— Non, je vais en Californie. Une des filles avec lesquelles j’étais en cours 
m’a contactée et m’a dit que la clinique pour laquelle elle travaille cherche une 
autre technicienne. J’ai passé un entretien téléphonique et ils m’ont prise. 

— Qu’en est-il de ta volonté de rester discrète ? 

— J’adore travailler chez Nell, mais ce n’est pas ce que je veux faire dans la 
vie. J’ai travaillé trop dur pour en arriver là. Je ne vais pas laisser Paul ni qui que 
ce soit d’autre m’enlever ça. 

— As-tu eu des nouvelles de lui ? 

Elle secoua la tête. 

— Et toi ? répliqua-t-elle. 

Donc elle avait compris ce que ses amis et lui faisaient. 

— Allez, Gabe, tes amis et toi ne pouviez pas vraiment vous fondre dans la 
masse. 

11 pouffa de rire. 

— Depuis quand le sais-tu ? 

— Depuis le premier jour. Je me suis arrêtée à la pharmacie après le travail 
pour récupérer quelques trucs. Une vieille dame a convaincu ce pauvre Logan de 
l’aider à porter trois cartons de protections contre l’incontinence jusqu’à la 
caisse. A ce moment-là, je me suis dit que ce n’était pas dans ses habitudes de 
tramer dans le rayon réservé à l’hygiène féminine de la pharmacie du coin. 

Gabe éclata de rire. 

— Tu as vraiment de bons amis, Gabe. Enfin, je ne connais pas vraiment 
Logan, mais le seul fait qu’il ait accepté de me suivre ou de t’aider à réparer mon 



appartement, simplement parce que tu le lui as demandé, c’est plutôt spécial. Et 
Shane... 

Elle s’interrompit. 

— T’a-t-il dit qu’il était venu me voir au restaurant, il y a quelque temps ? 

11 secoua la tête. 

— C’était après que nous ayons... 

11 aima la rougeur qui envahit ses joues et le fait qu’elle était incapable de 
prononcer les mots « baisé » ou « fait l’amour », car cela lui rappelait 
l’innocence de la jeune femme. 

— 11 était inquiet pour toi. 11 m’a dit que tu étais bouleversé de la manière 
dont tu pensais m’avoir traitée. 

— 11 parle un peu trop, marmonna Gabe, qui n’était pas vraiment fâché. 

— Je pense qu’il me testait. 

— Que veux-tu dire ? 

Elle se leva soudain et prit quelque chose dans son sac à main. 11 la suivit 
des yeux puis prit la carte qu’elle lui tendit avant de se rasseoir. 

— 11 a mis ça dans mon sac, ce soir-là, chez Mac. 

Gabe regarda la carte et vit le nom de Shane à l’avant. 

— Fils de pute ! gronda-t-il. 11 t’a dragué cinq minutes après que ce 
connard... 

Elle le vit commencer à s’énerver, alors elle dit d’un ton calme. 

— Retourne-la. 

11 se tut quand il vit les mots griffonnés au dos. 

— Je lui ai demandé ce qu’était cette carte étrange, alors il m’a dit ce qu’il 
faisait. 

— Mais il ne t’a pas dit que je faisais la même chose, devina-t-il. 

— Non, mais je crois qu’il essayait de déterminer ce que serait ma réaction. 
Je pense aussi qu’il voulait me mettre cette idée en tête afin que ce ne soit pas 
une énorme surprise quand je découvrirai la vérité à ton sujet. Ce matin-là, dans 
ta cuisine... 11 m’indiquait que j’avais raté son test. J’étais énervée qu’il ne m’ait 
pas tout dit, mais après coup, je me suis rendu compte que j’avais tort de m’être 



attendue à ce qu’il le fasse. 

Gabe joua quelques instants avec la carte. 

— 11 a vu quelque chose en moi au bar, ce soir-là. Rien qu’à la manière dont 
je te regardais et dont j’agissais, il a deviné que les choses étaient en train de 
changer. Mais il savait que j’allais lutter contre ça. 

— Pourquoi ? Pourquoi lutter, je veux dire ? 

Ses mots ne furent rien de plus qu’un murmure et il ne manqua pas la lueur 
de vulnérabilité dans ses yeux. Elle ne comprenait toujours pas combien ses 
sentiments pour elle étaient profonds. 

Gabe posa les yeux sur la chienne, qui dormait tranquillement entre eux. 11 
posa le doigt à côté de l’une des plus grandes plaies et caressa doucement la 
peau. 

— Je me sens ainsi, dit-il tout bas. Brisé, en lambeaux, comme s’il y avait 
une plaie ouverte et suintante au fond de moi. 

11 caressa le flanc de la chienne jusqu’à une autre entaille. Elle tressaillit 
légèrement à ce doux toucher, mais ne se réveilla pas. 

— Je pensais pouvoir arranger ça en arrangeant les choses autour de moi. Je 
me disais que si je pouvais rendre ma mère clean, être bon à l’école, bon dans 
mon travail... toutes ces choses permettraient d’arranger ce qui se passait en 
moi. 

Riley ne l’interrompit pas, mais sa présence à ses côtés était comme un 
baume apaisant. 

— L’état de ma mère ne cessait d’empirer, cependant, et il m’était de plus 
en plus difficile de rassembler assez d’argent pour sa caution ou ses séjours en 
désintox. Un étudiant de dernière année nous a recrutés, quand nous étions à 
l’université. Shane, Logan et moi. Enfin, si tu demandes à un gamin de vingt et 
un ans s’il veut être payé pour coucher... 

11 garda le silence quelques instants, puis leva enfin le regard vers elle. 

— J’ai su que quelque chose n’allait pas chez moi la première fois que je 
l’ai fait, parce que j’en ai détesté chaque seconde. Je me souviens encore de la 
femme et rien ne clochait chez elle. Elle était plus âgée, jolie, expérimentée. Elle 
se sentait juste seule - son mari était décédé un an plus tôt, c’était leur 
anniversaire de mariage, elle ne voulait pas être seule. 



Riley lui prit la main et il ne se dégagea pas. 

— Je me suis plus fait en une seule nuit qu’en travaillant un mois à la 
cafétéria de la fac. Donc, j’ai continué, en pensant que je m’y habituerais un jour. 
En deux mois, j’avais économisé assez pour envoyer ma mère en cure et quand 
elle y est entrée, j’ai su que ça avait valu le coup. Elle irait mieux et nous 
pourrions à nouveau former une famille. 

— Mais elle a quitté le centre, supposa Riley. 

11 hocha la tête puis la baissa à nouveau. 11 lâcha la main de la jeune femme 
et posa les coudes sur ses genoux pliés, puis referma les mains sur sa nuque. 

— Le cycle s’est répété sans cesse. Je ne sais pas quand ça s’est produit, 
mais à un moment donné, quelque chose s’est éteint en moi. J’ai dit à mon 
agence que je ne voulais voir que des clientes qui ne cherchaient qu’une relation 
physique. Je me suis donné pour règle de ne jamais établir un lien émotionnel 
avec aucune femme. Je m’occupais de leur plaisir physique, et c’était tout. 

11 respira profondément à plusieurs reprises avant de poursuivre. 

— J’ai littéralement pris le contrôle et c’est devenu ma spécialité. Si une 
femme voulait des préliminaires, imaginer être avec un compagnon ou des 
câlins, on les adressait à des hommes comme Logan ou Shane. Je n’acceptais 
que celles qui jouaient selon mes règles. 

11 sentit Riley se raidir quand elle se souvint qu’il s’était servi de ces mêmes 
règles avec elle. Autant tout déballer, comme on arrache d’un coup un 
pansement afin que la douleur soit vive au début, mais passe plus vite ensuite. 

— Tout n’était qu’un jeu, un endroit sûr où elles pouvaient laisser libre 
cours à leurs fantasmes les plus sombres et d’où je pouvais repartir avec ma 
santé mentale et un bon paquet de fric. Mais j’y laissais quand même un petit 
bout de moi chaque fois. Je les utilisais. 

11 s’étrangla sur le mot « utiliser » et eut besoin d’un moment pour se 
reprendre afin de terminer son histoire. 

— Je n’ai jamais joui à l’intérieur d’aucune de ces femmes, ne les ai jamais 
embrassées, ne les ai jamais laissées me toucher, mais je m’assurais qu’elles 
obtenaient ce dont elles avaient besoin. Je crois que je me disais que ça rendrait 
les choses un peu plus supportables pour moi. Puis je t’ai rencontrée et j’ai su 
que je ne pourrais pas te donner tout ce que tu mérites, mais que je pouvais au 
moins te donner ce que ton moins-que-rien d’ex n’a pas pu te donner. 



Il leva enfin la tête pour croiser son regard. 

— Je te promets que jamais je n’ai pensé que tu étais comme toutes les 
autres. Ce qui s’est passé cette nuit-là après notre étreinte s’est produit parce que 
je ne pouvais pas supporter l’idée de savoir que j’étais incapable d’être normal 
avec toi. Et que si je ne pouvais pas l’être avec toi, alors je ne pourrais l’être 
avec personne. 

Il essuya d’un geste brusque une larme qui coulait. 

— Donc, pour répondre à ta question : voilà pourquoi j’ai lutté. Parce que tu 
mérites quelqu’un qui te donnera tout de lui, mais moi, je ne peux pas. Ce n’est 
pas que je ne veux pas, mais je ne peux pas. 

Il l’écouta pleurer doucement et se sentit honteux. Il s’apprêtait à se lever, 
mais elle tendit le bras et l’attrapa par la main. 

— Tu voudrais bien me serrer contre toi quelques instants, Gabe ? 

Une douleur sourde lui martela la poitrine et une boule se forma dans sa 
gorge, mais il hocha la tête. La jeune femme se leva et contourna le chien avec 
précaution. Gabe écarta les jambes pour lui faire de la place et elle s’y installa, le 
dos contre son torse. Il referma les bras autour d’elle et elle posa les mains 
dessus, tout en se pelotonnant contre sa poitrine. Elle ne prononça pas un mot ; 
elle s’accrocha juste à lui, puis il la sentit soudain se détendre et s’endormir. 
Alors, seulement, il s’autorisa à faire de même. 



Chapitre 12 


Quand Riley se réveilla le lendemain matin, elle était dans son propre lit, seule. 
Elle portait toujours les mêmes vêtements. Elle découvrit aussi que la chienne 
était à présent allongée sur les coussins du canapé, mais juste à côté de son lit. 
Riley s’agenouilla et ausculta l’animal, qui commença à agiter la queue quand 
Riley la toucha. Elle ne cessait de s’émerveiller de la capacité des animaux à 
pardonner. La chienne allait bien. Gabe avait même réussi à lui retirer la lourde 
chaîne qui lui entravait le cou. Ils avaient voulu s’en charger la veille, mais Gabe 
n’avait pas l’outil dont il avait besoin. Il lui fallait aller sur le chantier où il 
travaillait pour emprunter l’outil ultra-solide qui lui permettrait de couper les 
mailles épaisses. Un coup d’œil à l’horloge lui apprit qu’il était huit heures du 
matin. Ce qui voulait dire qu’il était déjà parti et revenu. Ne dormait-il donc 
jamais ? 

— Viens, ma belle. On va te sortir et te trouver à manger. 

Riley fit un bref passage à la salle de bain puis se rendit à la cuisine. Un 
énorme sac de croquettes pour chien était posé sur le plan de travail, ainsi qu’une 
gamelle, un collier, une laisse, des friandises et quelques jouets. Juste à côté se 
trouvait un petit mot. Son ventre se noua quand elle l’aperçut. Ils n’avaient pas 
parlé après qu’elle s’était blottie dans ses bras la veille. Les mots de Gabe lui 
avaient brisé le cœur et elle avait été trop émue pour prononcer la moindre 
parole qui conviendrait à la situation. Elle n’avait eu qu’un seul désir, le toucher, 
le sentir l’envelopper de ses bras, pour se savoir ainsi en sécurité quelques 
instants. 

Les doigts tremblants, elle ramassa le mot. 

Riley, 

Je suis désolé de t’avoir blessée la nuit dernière, mais tu méritais de savoir 
pourquoi je ne pouvais pas être avec toi. Si j’avais pu aimer quelqu ’un, ce serait 
toi. 

Logan viendra plus tard dans la matinée pour récupérer la chienne, avant 



que tu partes au travail. J’ai décidé de l’appeler Bella, au fait. Je l’ai déjà sortie 
ce matin, pendant que tu dormais, mais je ne savais pas combien lui donner à 
manger, alors je ne lui ai donné qu ’une petite quantité de croquettes et j’ai placé 
un bol d’eau dans le coin de la cuisine pour elle. Logan s’assurera que tu 
arrives au travail en toute sécurité et Shane m ’a dit qu ’il s ’occuperait de toi 
après ton service. 

Je suis heureux que tu retournes au travail qui est fait pour toi. Bonne 
chance en Californie. 

Prends soin de toi, 

Gabe. 

P.-S. Je vais glisser ta clé sous la porte. 

Elle jeta un coup d’œil vers la porte et, bien sûr, la clé s’y trouvait. 11 prenait 
toujours soin d’elle, même quand il s’éloignait d’elle. Les genoux tremblants, 
elle se laissa tomber au sol. Bella s’allongea à côté d’elle et posa la tête sur ses 
genoux. Au moins, il aurait le chien. Peut-être ne serait-il plus aussi seul, alors. 
Mais elle, elle le serait. Un sanglot douloureux lui échappa quand elle prit 
conscience de la facilité avec laquelle il acceptait le chien dans sa vie, mais pas 
elle. 

La nuit précédente, elle lui avait pardonné à la seconde où il lui avait 
demandé s’il pouvait rester. Pour être honnête, elle savait qu’elle lui avait 
pardonné même avant cela, parce que son cas était désespéré et qu’elle était 
complètement amoureuse de lui. Elle aurait voulu le supplier de leur donner une 
chance de découvrir comment faire fonctionner les choses, mais quand elle lui 
avait parlé de son déménagement, il ne lui avait pas demandé de rester. 11 lui 
souhaitait même bonne chance pour ce nouveau départ. Dans un mot. C’était 
tout. 11 l’avait bouleversée en écrivant que s’il avait été capable d’aimer, il 
l’aurait aimée elle. Puis il lui souhaitait bonne chance pour son putain de 
déménagement. 

Bella lui lécha la main. Riley se pencha pour poser un léger baiser sur la tête 
de la chienne. 

— Tu dois prendre bien soin de lui, Bella, d’accord ? 11 en a besoin, 
murmura-t-elle à l’animal. 



— Non, mais quel abruti, putain ! 

Quand Gabe se tourna, il vit Shane traverser à grands pas le chantier de 
construction en ignorant les hommes qui travaillaient autour d’eux. Gabe était en 
train d’apporter quelques matériaux à l’intérieur de l’immeuble de bureau, 
construit au nord de la ville. 11 avait les bras chargés de sacs de plâtre quand 
Shane le frappa, le mettant sur les fesses. Le lourd sac tomba au sol. 

— C’est quoi ce bordel, Shane ? 

— Tu vas la laisser partir comme ça ? 

Gabe leva la main à l’intention de ses collègues qui s’approchaient d’eux, 
sans doute pour s’en mêler et l’aider. Ils s’arrêtèrent, formant un demi-cercle 
autour d’eux. 

— Shane, commença-t-il. 

— J’ai pris ta défense auprès d’elle ! Je lui ai dit de ne pas te laisser tomber, 
et toi, tu t’es juste barré, putain ! 

Shane fît les cent pas dans une piètre tentative pour contrôler sa rage. 

Gabe se releva lentement, les yeux rivés sur son ami, pour le cas où il 
l’attaquerait de nouveau. 

— Je pensais que ça arrivait enfin, poursuivit Shane, les dents serrées, avant 
d’éclater d’un rire rauque. Je pensais que tu allais enfin avoir la vie que tu 
méritais. 

— Shane... 

— Ferme ta putain de gueule. Je vais parler, pour une fois ! Ça fait dix ans 
que je te vois souffrir, et pourtant, je me suis tu, mais j ’en ai ma claque ! 

Les hommes qui les encerclaient s’écartèrent pour leur donner un peu 
d’intimité, ce dont Gabe leur fut reconnaissant, parce qu’il savait qu’il n’allait 
pas aimer ce que Shane s’apprêtait à dire. 11 fut surpris que son ami s’exprime 
ensuite d’une voix plus calme, presque inaudible. 

— 11 aurait voulu mieux pour toi. 

Gabe inspira brusquement quand il réalisa de qui Shane parlait. 

— Bon sang, tu ne le savais vraiment pas, hein ? 

Shane secoua la tête de frustration. 



— Michael était amoureux de toi. 

Gabe eut de la peine à garder l’équilibre. 

— Non, je l’aurais su. 

— 11 savait que tu ne le regarderais jamais ainsi. 

Gabe se pencha, comme s’il avait reçu un coup dans l’estomac. 

— Les drogues... est-ce à cause de moi qu’il a commencé ? demanda-t-il 
tant bien que mal d’une voix cassée. 

— Non. Ça a commencé après avoir essayé de faire son coming out auprès 
de nos parents. Ça s’est mal passé, c’est pour ça qu’il ne t’en a jamais parlé. 11 ne 
pouvait supporter l’idée que tu te détournes de lui. 

— Je ne l’aurais pas fait. 

Gabe se redressa et dévisagea Shane, avec un mélange d’impuissance et de 
confusion. Plus fort, il répéta : 

— Je ne l’aurais pas fait ! 

— Je sais, Gabe. 11 était perdu et déboussolé. Si je te dis ça, c’est pour que 
tu arrêtes de t’en vouloir de ce qui lui est arrivé. Même si tu étais resté, les 
choses n’auraient pas été différentes. 11 l’a fait volontairement, Gabe. 

Gabe était incapable de rester debout, alors il s’assit sur une poutre en acier 
non loin de là. 11 secoua la tête, refusant d’admettre la vérité dans un premier 
temps, puis demanda : 

— Pourquoi ? 

Shane s’assit à côté de lui. 

— Cette nuit-là, il est rentré chez nous pour le dîner et informé nos parents 
qu’il allait faire son coming out public. Qu’il en avait assez de cacher sa 
véritable nature. Mon père a beaucoup crié, ma mère a pleuré, et moi, je me suis 
contenté de regarder notre famille imploser. Mais Michael ne voulait pas 
abandonner cette idée, alors mon père lui a dit de dégager et de ne jamais 
revenir. 11 lui a dit qu’il lui prendrait tout, sa voiture, l’argent pour les cours, moi, 
tout. Michael pensait qu’il ne lui restait plus rien. 

Gabe entendit Shane ravaler un sanglot. 

— J’aurais dû le suivre. J’aurais dû m’assurer qu’il sache qu’il m’aurait 
toujours. 



Avant que Gabe puisse le réconforter, Shane s’était relevé et avait 
recommencé à déambuler. 

— 11 a rassemblé tout son argent et s’est acheté autant de cochonneries que 
possible. Il a rempli la seringue du produit le plus pur qu’il avait pu trouver et il 
n’a même pas réussi à la vider entièrement dans son bras avant que son cœur 
lâche. 

Gabe n’arrivait pas à appréhender cette nouvelle. C’était trop pour lui. 

— Comment sais-tu que ce n’était pas un accident ? 

— Il m’a envoyé un e-mail pour me dire au revoir. Mon père m’avait 
confisqué mon téléphone et mon ordinateur ce soir-là après le dîner afin que je 
ne puisse pas parler à Michael. Je n’ai trouvé son e-mail qu’après que son 
camarade de chambre a trouvé son corps. J’en ai informé mes parents, mais ils 
ont dit que ce serait mieux si les gens ne découvraient pas la vérité, parce 
qu’alors, ils le considéreraient comme faible et égoïste. Je ne l’ai même pas 
défendu à la fin, conclut Shane d’un ton amer. 

— Tu n’étais qu’un enfant, Shane. 

— Michael aurait agi, que tu sois là ou non. Alors, laisse-le partir. Laisse ta 
mère partir aussi. Tu as essayé. Tu as essayé plus fort que n’importe qui d’autre 
de l’aider, mais elle ne va pas arrêter. Je sais que tu l’aimes, mais tu ne dois pas 
renoncer à ta vie pour elle. 

Gabe s’était raidi à la mention de sa mère. 

— Elle a besoin de moi, se contenta-t-il de dire. 

— Et toi, as-tu besoin d’elle ? Je sais que tu as besoin que ta maman d’avant 
revienne, celle d’avant les drogues, mais as-tu besoin de celle qu’elle est 
aujourd’hui ? 

Devant le silence de son ami, Shane poursuivit : 

— Elle est devenue ta drogue, Gabe, et te détruit. 

Shane secoua la tête, vaincu. 

— Tu disais que tu voulais de la normalité, Gabe. Riley est ta normalité. 

Sur ces mots, Shane s’en alla. Gabe resta assis en silence à le regarder 
s’éloigner. 




Chapitre 13 


Ces câlins allaient lui manquer, se dit Riley quand Nell la serra si fort contre elle 
qu’elle allait sans doute lui casser une côte. Nell finit par la relâcher et 
l’embrassa sur le front. 

— Prends soin de toi, ma chérie. 

— Vous allez me manquer, répondit Riley en essuyant une larme. 

Elle émit un petit rire tremblotant. 

Pete la serra contre lui dans une étreinte d’ours, puis Carolanne fit de même. 
Ils étaient devenus sa famille pendant les quelques semaines qu’elle avait 
passées ici et ils allaient lui manquer. 

— Viens, trésor, je vais te raccompagner à ta voiture, dit Pete en posant son 
bras massif sur ses épaules. 

— Je m’en charge, Pete, indiqua une voix familière. 

Même si elle était heureuse de l’entendre, ce n’était pas celle qu’elle aurait 
souhaitée. Elle se tourna vers Shane et lui sourit. 11 l’avait raccompagnée chez 
elle ces derniers soirs. Après s’être assuré qu’elle était montée en voiture, il 
l’avait suivie jusque chez elle puis raccompagnée jusqu’à la porte. 11 avait à 
peine parlé et jamais mentionné Gabe. Logan n’avait jamais parlé de lui non 
plus, même s’il continuait à l’escorter au travail tous les matins. 

Riley serra Nell contre elle une dernière fois. 

— Je vous remercie vraiment pour tout. 

— Appelle-nous quand tu seras arrivée. 

Nell essuya ce qui ressemblait étrangement à des larmes avant de retourner 
dans la salle de restaurant. Saisissant son portefeuille et son manteau, Riley 
suivit Shane jusqu’à sa propre voiture. La voiture de sport du jeune homme était 
garée juste à côté de la sienne. 

— Je parie que jouer les baby-sitters pour moi va te manquer, hein ? dit-elle 



en cherchant ses clés. 


Après leur altercation dans la cuisine de Gabe, ils étaient à l’aise l’un avec 
l’autre et elle savait qu’il allait lui manquer plus que n’importe qui d’autre... 
enfin, presque n’importe qui. 

— Ce n’est pas du baby-sitting, pour mes amis. 

Elle leva les yeux en l’entendant prononcer le dernier mot. Il avait raison, il 
était devenu son ami. 

— Bien sûr, je n’imagine pas non plus mes amis nus, d’ordinaire, mais je 
suppose qu’il y a un début à tout, plaisanta-t-il. 

Elle le poussa avant de monter dans sa voiture. Le retour jusqu’à chez elle 
fut rapide, puis Shane lui ouvrit sa portière avant même qu’elle se soit détachée. 

— Tu as fait faire la révision de ta voiture comme je te l’avais conseillé ? 
demanda-t-il alors qu’ils marchaient dans l’allée. 

— Oui, la vidange, la pression des pneus et le plein sont faits - tout est bon. 

Ils arrivèrent devant sa porte, qu’elle déverrouilla. 

— Oh, ça me fait penser. Tu pourrais rendre certains vêtements que j’ai 
empruntés à Gabe pour moi ? Je les aurais laissés devant sa porte, mais je ne 
veux pas que quelqu’un les lui prenne. 

— Pourquoi ne me les donnerais-tu pas toi-même ? 

Riley et Shane se tournèrent tous les deux vers Gabe, adossé au montant de 
sa porte, qui semblait très énervé. 


— Dis-lui bonne nuit, Shane, ordonna-t-il. 

Il savait qu’il n’avait aucun droit de bouillonner de jalousie, mais cela 
faisait quelques jours qu’il voyait Shane raccompagner Riley de sa voiture à son 
appartement, une main sur son dos, leurs corps s’effleurant presque à chacun de 
leurs mouvements. Il n’avait pas de judas sur sa porte, alors, quand il les avait 
parfois entendus parler devant la porte de Riley, ou jaillir le rire de cette 
dernière, son imagination s’était emballée et il avait dû faire appel à toute sa 
volonté pour ne pas arracher la porte de ses gonds et frapper son ami. 

Shane prit son temps pour étreindre Riley et lui souhaiter bonne nuit. Quand 



il posa un bref baiser sur sa joue, Gabe fut à bout. Il écarta brutalement Shane et 
attrapa Riley par la main pour l’attirer dans son propre appartement. Avant de 
claquer la porte, il aperçut le sourire suffisant et victorieux de Shane. 

— Gabe, les vêtements sont dans mon appartement... commença-t-elle, 
mais il l’interrompit en la plaquant contre la porte. 

— J’ai failli te prendre comme ça, cette première nuit, dans la rue, dit-il en 
coinçant le corps de la jeune femme entre ses bras et en posant la bouche contre 
son oreille. Je n’ai pas cessé de t’imaginer chevaucher ma queue tandis que je te 
tenais contre ce mur. 

Il plongea la langue dans l’oreille de Riley et fut récompensé d’un 
gémissement et d’un frisson qui la secoua de la tête au pied. Cependant, avant 
qu’il puisse réellement le savourer, elle le repoussa et il se retrouva face à une 
femme vraiment énervée. 

— Tu te fiches de moi ? Tu m’ignores pendant deux semaines après m’avoir 
laissé un fichu mot concernant ton chien, et maintenant, tu essaies de t’immiscer 
une nouvelle fois dans mon pantalon ? 

Il adorait qu’elle soit toujours incapable d’utiliser les mots directs. Elle se 
débattit contre lui en l’insultant. C’étaient surtout des insultes plutôt insipides, 
mais il n’était pas d’humeur à les entendre non plus, alors il coinça les poignets 
de Riley contre la porte, se servit de son poids pour la contraindre, puis écrasa 
ses lèvres sur les siennes. 


Riley était au milieu du mot « connard » quand il posa la bouche sur la sienne 
avant d’insérer sa langue dedans. Il la maintenait immobile tout en la pillant de 
ses lèvres et en la caressant de sa langue. Quand il inclina la tête pour pouvoir 
approfondir le baiser, elle gémit et l’embrassa en retour. Il lui suça la langue et 
elle saisit l’occasion de lécher toutes les surfaces à sa portée avant qu’il prenne 
de nouveau le contrôle du baiser. Il lui accorda un bref moment pour qu’elle 
remplisse ses poumons d’oxygène avant de plonger sur sa bouche de nouveau. 
Elle avait déjà reçu des baisers, par le passé, mais aucun comme celui-ci. Gabe 
la revendiquait, la possédait, et elle ne voulait pas que ce baiser se termine. 

— Si douce, dit-il d’un ton brusque en lui agrippant la tête pour la maintenir 
immobile. 



Il plaça les jambes entre les siennes et lui posa une main sur la cuisse. Il la 
positionna de sorte qu’elle se retrouva presque à chevaucher sa cuisse. Elle avait 
besoin de se raccrocher à quelque chose pour ne pas sombrer. 

— Gabe, dit-elle en écartant les lèvres, puis en inclinant la tête pour lui 
laisser le libre accès à sa gorge. Et les règles ? 

Gabe, qui avait décalé le tee-shirt de la jeune femme pour pouvoir 
l’embrasser à la base du cou, leva la tête. Elle avait toujours les mains levées au- 
dessus d’elle, même s’il ne les lui tenait plus, et les doigts serrés. 

— Plus de règles, Riley. 

Alors elle posa les mains sur les épaules de Gabe et il l’embrassa 
doucement à plusieurs reprises. Ces baisers-là étaient presque à l’opposé total de 
son premier baiser très charnel, mais ils avaient le même effet sur elle. 

— Je n’ai aucune certitude sur ce qu’il va se passer à la fin de la nuit, mais 
j’ai envie d’essayer avec toi. Je veux être tout pour toi. 

Il planta un nouveau baiser sur ses lèvres. Il recula un bref instant pour 
déclarer : 

— Même si, un jour, je vais de nouveau vouloir t’attacher. 

Elle lui sourit et murmura : 

— Marché conclu... Tant que je peux te faire la même chose. 


Gabe ravala un juron quand des images de lui-même, attaché, avec Riley le 
chevauchant, s’imprimèrent dans son esprit. Il lui fallait vraiment trouver un lit 
avec un cadre qui permettrait ce genre de choses. Les mains de la jeune femme 
parcouraient ses épaules avec hésitation, puis remontèrent sur sa nuque. Gabe 
détestait le fait qu’elle soit inquiète de le toucher, mais, pour être honnête, lui- 
même était encore plus nerveux à l’idée que ses anciennes habitudes reviennent 
vite. Mais quand elle descendit la main le long de son torse pour la glisser sous 
son tee-shirt et lui caresser le ventre, il ne ressentit qu’une bouffée de désir. Il 
devait la toucher partout. 

— Et si tu enlevais ça ? demanda-t-elle en tirant sur le bord du tee-shirt. 

Il s’exécuta et perçut la brusque inspiration de la jeune femme quand elle 
admira son corps. Pour la première fois, il fut fier de toutes ses nuits sans 



sommeil, où il avait usé son énergie sur son sac de boxe. 11 posa les mains sur les 
hanches de Riley pour la rapprocher de lui. Les siennes parcouraient sa poitrine 
et ses reins. Elle les glissa ensuite sous la ceinture de son pantalon et posa les 
lèvres sur son torse. Non sans hésitation, elle lui lécha un téton et il perdit la tête. 
Il la releva pour reprendre sa bouche. 

— J’ai besoin de te revoir, dit-il d’une voix rauque en lui retirant son tee¬ 
shirt. 

La vue des tétons durs de la jeune femme pressant contre le tissu du soutien- 
gorge le fit saliver. Mais il voulait les goûter, alors il écarta le tissu et pencha la 
tête. Il lécha les deux mamelons tour à tour, puis recula pour voir le résultat. Le 
soutien-gorge ramassé sous les seins les relevait. 

— Enlève-le. 

Elle obéit vite et ôta son soutien-gorge, qui atterrit sur le sol 

. Gabe s’agenouilla devant elle et lui lécha le ventre. Il pinça ses tétons tout 
en traçant un chemin de baisers sur son ventre, avant de remonter entre ses seins. 
Ainsi à genoux, il était toujours assez grand pour atteindre ses seins lourds avec 
sa bouche. La jeune femme s’agrippait fort à ses cheveux et il savoura les petites 
pointes de douleur occasionnelles qu’il ressentait. Il recula un peu pour lui ôter 
son pantalon. Sa culotte suivit, puis il posa la bouche sur elle, caressant le 
bourgeon sensible. Quand elle cria et pressa la tête de Gabe plus près de son 
intimité, il sut qu’il ne lui faudrait pas longtemps pour la faire basculer. 

Relevant les yeux, il la vit le dévisager avec intensité. Il soutint son regard 
tout en la caressant une nouvelle fois de sa langue. Le désir assombrissait ses 
yeux, mais elle les garda plantés dans ceux de Gabe. Ce dernier écarta ses plis 
des doigts et lapa la chair moite. Il ignora son clitoris, préférant le contourner, la 
taquiner doucement. Elle gémit de frustration. Il se dépêcha de faire descendre 
complètement le pantalon et la culotte de la jeune femme pour qu’elle soit 
entièrement exposée à son regard. 

Ce spectacle fit durcir encore plus son membre. Il aurait souhaité avoir plus 
de main pour pouvoir le libérer sans avoir à lâcher Riley. Il lui lécha le clitoris 
une fois pour la taquiner encore, puis descendit jusqu’à trouver son intimité. Il y 
plongea la langue, la faisant gémir bruyamment. Le vagin de Riley tressautait et 
il savait qu’il ne faudrait que quelques caresses pour la mener au bout, alors il 
recula. 



— Non, ne t’arrête pas, s’exclama-t-elle en essayant de forcer la tête de 
Gabe à revenir où elle se trouvait. 

Le jeune homme plongea un doigt au cœur de son intimité et aspira son 
clitoris. Elle se raidit et cria. 11 inséra un second doigt en elle et posa une main 
sur son dos pour la rapprocher de lui. 11 alterna ensuite entre caresses et succions 
de son clitoris. L’orgasme montait en elle et il releva les yeux pour la voir 
appuyer la tête contre la porte en tentant de reprendre son souffle. 11 caressa son 
clitoris à plusieurs reprises pour la faire basculer, puis il ôta ses doigts de la 
jeune femme. Les yeux lourds de cette dernière étaient rivés sur lui, et il était 
clair qu’elle s’attendait à ce qu’il goûte son nectar sur ses doigts. Mais au lieu de 
cela, il se leva et porta ses doigts à la bouche de Riley. 

Quand il lui ordonna de l’ouvrir, elle s’exécuta immédiatement et sans la 
moindre hésitation. 

— Lèche tout, ajouta-t-il d’une voix gutturale. 

11 caressa son propre membre à travers le tissu de son jean, si étroit à présent 
qu’il allait couper toute circulation sanguine dans sa verge. Les yeux de la jeune 
femme s’assombrirent quand elle se goûta, et quand elle le vit se caresser, elle 
suça ses doigts plus fort. 

— Pas cette fois, lui dit-il, pouffant de son regard désappointé. 

11 retira les doigts de sa bouche et ajouta : 

— Si tu poses tes lèvres même à côté de ma queue tout de suite, je ne 
pourrais pas jouir dans ton corps brûlant et si étroit. 

11 lui lécha les lèvres pour y goûter les dernières traces de sa saveur. 

— Et je désire vraiment jouir en toi. 

— Plus tard. Promets-le-moi. 

11 en eut le souffle coupé. Jamais aucune femme ne le lui avait fait, ni 
n’avait même voulu lui faire, mais Riley, si. Une boule se forma dans sa gorge 
sous le coup de l’émotion, alors il ne put que hocher la tête. 

— Tu as beaucoup trop de vêtements, lui rappela-t-elle en abaissant sa tête 
vers lui pour pouvoir l’embrasser longuement avec passion. 

Leurs langues entamèrent un duel pour prendre le contrôle du baiser, que 
Gabe laissa finalement à la jeune femme. Les doigts de cette dernière bataillèrent 
avec le bouton de son jean. 11 en cria presque de soulagement quand elle baissa 



la fermeture éclair et repoussa prudemment le tissu loin de son érection dure 
comme la pierre. Quand elle le caressa, il faillit se décharger tout de suite, alors 
il la saisit par la main. La protestation de Riley mourut sur ses lèvres quand il 
posa son sexe contre son clitoris. Ils se frottèrent l’un contre l’autre tout en 
s’embrassant, leurs langues imitant les mouvements de leur bas-ventre. Gabe 
écarta enfin sa bouche et chercha son portefeuille, dans la poche arrière de son 
jean. 11 savait qu’il devrait retirer son pantalon et qu’il avait toujours ses 
chaussures, mais il renonça à cette idée : il ne pouvait plus attendre avant de 
s’enfoncer en elle. 

Une fois qu’il eut trouvé le préservatif qu’il cherchait, il jeta le portefeuille 
plus loin. 11 déchira le petit sachet en aluminium. Quand il déroula le préservatif 
sur toute la longueur de son sexe, Riley l’observa avec fascination. 11 se pencha 
pour l’embrasser, tandis qu’il appuyait le bout de son membre contre son 
intimité, en un lent va-et-vient. Une chaude moiteur coula sur le bout de son 
sexe, le faisant gémir. 11 se décala pour pouvoir faire entrer en elle le bout de son 
membre. Les doigts de Riley s’enfoncèrent dans ses épaules quand il maintint la 
pression. 11 lui souleva une jambe pour l’ouvrir davantage, puis, en une seule 
poussée, il se retrouva au fond d’elle. Elle cria et laissa retomber la tête sur 
l’épaule de Gabe. Ce dernier s’arrêta immédiatement. 

— Tu vas bien ? 

Elle hocha la tête avec virulence avant de la redresser pour pouvoir 
l’observer. 

— C’est si bon, Gabe, murmura-t-elle. 

Elle avait les larmes aux yeux et il sut, en cet instant, qu’il aimerait cette 
femme toute sa vie. 11 plongea la langue entre ses lèvres tout en se retirant de son 
corps. Quand il y entra à nouveau, elle gémit tout contre sa bouche. C’était lui 
qui soutenait à présent la plus grande partie du poids de Riley. 11 en tira profit en 
la tirant vers le bas chaque fois qu’il la pénétrait, pour qu’elle aille à la rencontre 
de ses poussées. Elle finit par entourer la taille de Gabe de ses jambes et appuya 
son dos contre la porte, pour pouvoir accueillir chaque poussée violente. 

— Tu es si étroite, marmonna-t-il, la bouche contre son cou. 

11 avait opté pour un rythme brutal, mais il était incapable de ralentir. 11 
n’avait jamais ressenti cela auparavant, ce désir irrépressible de ne faire qu’un 
avec un autre être humain. Fait étrange, il se sentait protégé dans l’étreinte de 
Riley. 11 faisait presque deux fois sa taille, et pourtant, elle le faisait se sentir en 



sécurité, comme si rien ne pourrait jamais plus lui arriver. 

11 avait le souffle court et tous deux étaient couverts de sueur à présent. 11 
sentait les murmures de la jeune femme contre sa peau, mais était incapable de 
distinguer les mots. Mais quand ses bourses remontèrent et qu’il sentit que la fin 
était proche, il aurait juré l’avoir entendu murmurer : 

— Je vais prendre soin de toi, Gabe. 

Puis il jouit. La jeune femme se raidit et il sentit son vagin l’enserrer 
comme dans un étau. L’orgasme de Gabe lui parut sans fin. Quand il se calma 
enfin, il sentait encore les répliques de la jouissance de la jeune femme. 11 
s’affala contre Riley tandis que tous deux essayaient de reprendre leur souffle. 

— Je t’en prie, Riley, ne me quitte pas, lui dit-il. 

— Je ne te quitterai jamais, Gabe. Je te le promets. 


— Où est Bella ? demanda Riley, allongée sur Gabe. Elle sentait le sexe de ce 
dernier reprendre peu à peu vie contre son ventre. 

Son amant avait plongé les doigts dans ses cheveux, et tous deux étaient 
allongés sur le lit, tentant de se remettre de leur étreinte sensuelle contre la porte. 
Au bout d’un moment, il l’avait relâchée et elle avait craint qu’il s’éloigne 
d’elle, comme la fois précédente. Même s’il avait joui en elle, elle n’était pas 
certaine qu’il accepte l’idée, alors elle l’avait observé, prudente, pour tenter de 
jauger son humeur. Mais il avait juste remonté son pantalon, puis prit Riley dans 
ses bras et l’avait portée jusqu’au lit. Comme il avait ensuite ôté son jean et était 
monté sur la jeune femme pour recommencer à l’embrasser, elle s’était sentie 
soulagée. Ils étaient restés ainsi de longues minutes, avant qu’il ne les installe 
comme ils l’étaient à présent. 

— Logan me la garde pour la nuit. 

Riley lui sourit. 

— Tu avais tout planifié ? 

Gabe pouffa. 

— J’avais prévu de me mettre à genoux devant toi pour te supplier de rester, 
mais quand je t’ai vue avec Shane, ce plan est parti en fumée. 

Elle fronça les sourcils. 



— C’est mon ami, c’est tout, affïrma-t-elle très sérieusement. 

— Je le sais. Mais c’est mon ami aussi et il savait exactement ce qu’il 
faisait, ces dernières nuits, en flirtant avec toi. 

— 11 ne flirtait pas avec moi ! s’exclama-t-elle. 

— Riley, il savait que je vous surveillais quand il te ramenait chez toi. Tu 
n’as jamais trouvé bizarre qu’il se colle autant à toi en te raccompagnant chez 
toi ? 

Elle se perdit dans ses pensées quelques instants. 

— Quel salaud ! Il m’a piégée. 

— 11 nous a piégé tous les deux, ma chérie. 

Gabe s’interrompit et cala les cheveux de Riley derrière ses oreilles avant de 
redevenir sérieux. 

— Mais je suis heureux qu’il l’ait fait, sinon, je t’aurais sans doute perdue. 

Riley se déplaça pour pouvoir embrasser Gabe. Elle posa la tête sur son 
torse et observa le tatouage sur son bras. Le parcourant des doigts, elle 
demanda : 

— Que signifie-t-il ? 

Elle se redressa pour regarder Gabe. 

— L’arbre sur ton dos. Il est magnifique, mais pourquoi cet arbre ? Il est si 
vieux et nu. 

— Shane t’a-t-il parlé de Michael, son frère ? 

Comme elle hochait la tête, il poursuivit : 

— Cet arbre se trouve dans le cimetière où il est enterré. 

Il lui caressait le dos tout en parlant. 

— J’étais allé lui rendre visite, juste après les funérailles, quand j’ai vu ce 
vieil arbre laid. J’ai demandé à l’un des gardiens du cimetière pourquoi ils ne 
l’arrachaient pas, tout simplement. Il m’a répondu que ses racines s’étendaient 
sous toute la surface du cimetière. Ça m’a rappelé qu’il y avait de la vie dans 
tout, même si ça ne se voit pas à l’extérieur. Cet arbre est sombre et moche, mais 
fort et résistant. 

Riley avait compris. L’arbre était un rappel de Gabe lui-même pour lui- 



même, pour se souvenir qu’il était fort malgré la noirceur de certains pans de sa 
vie. Elle posa la tête sur ses bras croisés et étudia le jeune homme un long 
moment. Il était si beau, mais ce n’était pas qu’un bel emballage. 

— J’aime l’homme que tu es, Gabe. 

Il se figea. 

— J’aime cet homme fort, passionné et gentil que tu es. J’aime que tu sois 
parfois têtu, colérique et autoritaire, quand tu cherches à protéger quelqu’un à 
qui tu tiens. J’aime que tu me fasses me sentir belle même quand je ne le suis 
pas. 

Se redressant, elle s’approcha de son oreille pour murmurer : 

— J’aime toutes ces parties de toi. 

Elle embrassa sa bouche magnifique. 

— L’obscurité et la lumière. 

Nouveau baiser. 

— La force et la faiblesse. 

Baiser. 

— La beauté et la laideur. 

Elle se pencha vers ses lèvres, qu’elle lécha. Il les ouvrit immédiatement 
pour elle. Elle s’enfonça pour lui caresser la langue. Gabe posa les mains sur les 
bras de Riley, mais elle se redressa et ordonna : 

— Mets-les au-dessus de ta tête. 

Le désir assombrit le regard du jeune homme, qui s’exécuta. 

— Laisse-les là. Je peux t’attacher, si nécessaire. 

Il esquissa un léger sourire en l’entendant répéter les mots qu’il lui avait dits 
la première fois qu’il lui avait donné du plaisir, sur le canapé du salon. 

Il ne la quitta pas de ses yeux ombrageux, sombres, intenses tout en passant 
les bras au-dessus de sa tête, le poignet de sa main droite enserré dans sa main 
gauche. Riley le gratifia d’un nouveau baiser renversant pour le récompenser, 
puis l’embrassa sur le menton. Quand elle posa les doigts sur les mamelons de 
Gabe, il arqua le dos. 

— Oh, ils durcissent, comme les miens, commenta Riley en donnant une 



nouvelle chiquenaude. 

Puis elle se pencha pour en lécher un et entendit Gabe gémir. Le membre 
dur de ce dernier était pressé contre elle. 

— Est-ce agréable lorsque je fais ça ? demanda-t-elle avec une innocence 
feinte en aspirant le téton dans sa bouche. 

— Oui, grogna-t-il. 

Riley sourit puis descendit. Elle caressa des lèvres les muscles durs de son 
ventre. Une fois près de son membre, elle l’écarta du ventre de Gabe pour en 
dessiner les contours avec les doigts. 

— On dirait de la soie recouvrant de l’acier, remarqua-t-elle en suivant du 
doigt la veine épaisse en dessous. 

Elle empoigna chaque testicule et les massa doucement. Gabe inspira 
brusquement quand elle passa le doigt sur une petite zone de peau sous ses 
bourses. Cette découverte fit sourire la jeune femme, qui leva la tête et découvrit 
que Gabe la dévisageait intensément. Ses yeux étaient à présent noirs sous l’effet 
du désir. 

Elle descendit ensuite pour s’installer entre les jambes de son compagnon et 
lécha l’un de ses testicules. Elle gratifia le second de la même attention, puis 
caressa de la langue cette douce zone en dessous. Gabe cria son nom, mais ne 
recula pas. Au contraire, il souleva les hanches et écarta davantage les jambes 
pour lui donner un meilleur accès. Alors que Riley se déplaçait pour avoir un 
meilleur angle, son doigt effleura par accident l’intimité de Gabe. Elle 
s’interrompit quand il se figea, mais il murmura ensuite d’une voix rauque : 

— Recommence. 

Elle s’exécuta. Les yeux écarquillés, elle remarqua du liquide séminal 
couler du pénis de Gabe. Elle agit d’instinct et se pencha pour récolter la goutte 
avec la langue. Le goût de Gabe fut une explosion de saveurs sur sa langue. Elle 
attira le bout du membre dans sa bouche. Gabe s’enfonça machinalement en elle, 
lui déclenchant un léger haut-le-cœur. Elle recula. 

Le jeune homme était si éperdu de désir qu’il ne se rendit pas compte 
qu’elle utilisait sa main pour maintenir l’érection en place et empêcher ainsi 
Gabe de s’enfoncer trop loin dans sa gorge. L’inexpérience de Riley ne semblait 
pas le gêner, tandis qu’elle expérimentait différentes manières de le caresser et 
de l’agripper. Elle le lécha une fois de haut en bas, puis le reprit en bouche. 11 se 



mit à s’enfoncer de plus en plus vite dans sa bouche. 

— Riley, stop, je vais jouir, dit-il d’une voix rauque. 

11 plongea les mains dans ses cheveux pour essayer de la faire reculer, mais 
elle l’ignora et le suça plus fort. Lorsqu’elle déglutit, il gémit et se mit à agripper 
fort la tête de la jeune femme, mais pas pour la repousser, cette fois-ci. 11 essayait 
au contraire d’enfoncer son sexe plus loin dans la gorge de Riley. Par chance, 
cette dernière tenait assez fermement la base pour ne plus craindre de haut-le- 
cœur et elle put ainsi le caresser et le sucer à un rythme régulier. 

Quelques secondes plus tard, Gabe poussa un cri rauque puis la jeune 
femme sentit sa semence brûlante atterrir sur sa langue. D’instinct, elle avala, 
déclenchant un nouveau cri de Gabe, qui continuait à éjaculer dans la gorge. 
Quand les doigts du jeune homme se détendirent dans ses cheveux, elle le suça 
une dernière fois puis libéra son sexe apaisé. La seconde d’après, Gabe l’attirait 
sur lui pour enfoncer la langue dans sa bouche. 11 la fît rouler sur le dos, puis 
frotta fort son pénis contre le clitoris de la jeune femme. Même à moitié dur, la 
stimulation fut suffisante pour la faire jouir en quelques secondes. Elle sentit sa 
propre jouissance mouiller ses cuisses. Gabe posa la tête sur la poitrine de Riley 
et respira plus calmement. 11 s’endormit. 



Chapitre 14 


> 

A l’instant où Riley ouvrit les yeux, elle sut que quelque chose n’allait pas. La 
chambre était plongée dans une pénombre totale et le réveil indiquait deux 
heures du matin. Comme elle avisait le lit vide à ses côtés et un filet de lumière 
sous la porte de la salle de bain, un frisson la parcourut. Elle sortit du lit à toute 
vitesse et ouvrit sans hésiter la porte. 

Gabe était assis contre la paroi de douche, les joues baignées de lamies. Elle 
s’agenouilla juste devant lui et lui caressa le visage, il était glacé et ses joues 
étaient humides. 

— Gabe, qu’est-ce qui ne va pas ? Parle-moi, demanda-t-elle, en faisant de 
son mieux pour ne pas transmettre sa panique. 

11 leva la tête, comme s’il ne se rendait compte de sa présence qu’en cet 
instant. 

— Riley ? 

— C’est moi, Gabe. Je suis là. 

— C’est terrible, Riley... vraiment, vraiment terrible. 

A 

A la souffrance contenue dans la voix de Gabe, Riley sentit un frisson 
désagréable sur sa peau. 

— Raconte-moi, le supplia-t-elle en prenant ses poings dans ses mains. 

11 secoua la tête, une lueur honteuse dans les yeux. 

— S’il te plaît, Gabe. 

— Je l’ai vue. Avant... Avant, elle n’avait pas de visage, mais cette nuit, j’ai 
vu son visage. 

— Celui de qui ? 

— Je ne voulais pas, Riley, tu dois me croire. Elle n’arrêtait pas de me dire 
qu’elle avait besoin de moi. Elle me disait que je devais prendre soin d’elle. Elle 
n’arrêtait pas de répéter mon nom sans cesse. 



Tout à coup, Gabe s’écarta, se pencha au-dessus des toilettes et vomit. Riley 
lui caressa le dos tandis qu’il se vidait. Quand il se rassit, elle se leva 
rapidement, renversa le verre des brosses à dents pour le vider, puis le remplit 
d’eau. Elle fourra ce dernier entre les mains de Gabe, qu’elle aida à prendre une 
gorgée pour qu’il se rince la bouche et puisse cracher dans le gobelet. 

— Je ne sais pas si ce que j’ai vu est réel. 

— Tu as fait un cauchemar, cette nuit ? demanda-t-elle d’un ton doux. 

11 hocha la tête. 

— C’est toujours la même femme. Elle est dans mon lit et me dit quoi faire, 
mais je ne comprenais pas... Je ne savais pas ce qu’elle voulait. 

Riley se figea quand elle comprit. La bile lui monta dans la gorge, mais elle 
la ravala. 

— Cette femme t’a-t-elle fait du mal, Gabe ? 

11 hocha à nouveau la tête, puis l’enfonça dans ses mains. 11 avait le souffle 
rauque et court. 

— Te souviens-tu de ton âge ? 

Riley lui caressait les bras pour essayer de le réchauffer un peu. 

— Treize ou quatorze ans. 

— Tout va bien, Gabe. Tu es en sécurité à présent. 

— J’ai essayé de l’arrêter, la première fois, mais elle n’a pas arrêté de 
revenir et de me supplier de prendre soin d’elle. 

11 commença à sangloter. 

— Oh, mon Dieu, qu’ai-je fait ? cria-t-il. Qu’ai-je fait ? 

11 se mit à se frapper sur la tête. 

Riley prit son visage en coupe. 

— Gabe, arrête, écoute-moi. 

Comme il ne s’interrompait pas, elle cria : 

— Gabe, j’ai besoin que tu me reviennes ! 

11 arrêta enfin et laissa retomber les mains. 

— Je suis désolé, Riley. Je pensais pouvoir être ce dont tu avais besoin. 



— Tu es Gabe. Tu es tout ce dont j’ai besoin. 

Elle le prit dans ses bras. 11 s’agrippa fort à elle. 11 fut, semble-t-il rattrapé 
par la fatigue, puisqu’il s’allongea contre elle, reposant la tête sur son ventre, et 
entourant sa taille de ses bras. 

— Peut-être que ce n’était pas réel. Peut-être que ce n’était qu’un 
cauchemar, souffla-t-il. 

— Peut-être, confirma-t-elle en lui caressant les cheveux. 

Mais elle savait que ce n’était pas le cas. Ses yeux s’emplirent de larmes 
quand elle comprit que l’homme dont elle était tombée éperdument amoureuse 
s’était fait violer par sa propre mère. 


Gabe fixa les diplômes encadrés sur le mur. 11 y avait aussi tout un tas de 
plaques. Ce qui signifiait que ce médecin était sans doute intelligent. Lorsqu’il 
regarda plus attentivement les lieux d’obtention des diplômes, Gabe se rendit 
compte que le docteur avait fréquenté des universités de l’Ivy League. C’était 
pire, parce que cela voulait dire que ce type était vraiment intelligent et que ce 
qu’il avait dit à Gabe était sans doute vrai. La porte s’ouvrit dans son dos et il 
perçut une odeur de pêches. Quand elle s’assit à ses côtés sur le canapé dur et lui 
prit la main, il sourit. 

— Sais-tu que tu sens la pêche ? 

Elle pouffa et secoua la tête. 

— Je ne le savais pas. Aimes-tu les pêches, au moins ? 

11 sourit et hocha la tête. De son pouce, elle lui caressa les doigts. 

— Le Dr Henderson s’est dit que tu voudrais peut-être me parler, donc il 
nous a laissé son bureau quelques minutes. 

Elle s’exprimait d’une voix douce et gentille. 11 n’y avait ni critique ni 
accusation dans sa voix. 

Elle était restée avec lui sur le sol froid de la salle de bain au moins une 
heure, peut-être plus, et lui avait répété en boucle qu’elle l’aimait. Un moment 
donné, elle l’avait convaincu de retourner au lit. 11 avait très froid, mais elle 
l’avait entouré de ses bras jusqu’à ce qu’il s’endorme. Quand il s’était éveillé, 
elle était allongée sur lui, comme pour le protéger d’un adversaire inconnu. 11 



était resté au lit tandis qu’elle passait plusieurs appels. Quand, ensuite, elle lui 
avait demandé de l’accompagner pour parler à quelqu’un, il avait accepté. 11 
ferait n’importe quoi pour elle. 

— Je ne t’ai pas dit combien j’ai aimé ce que tu as fait pour moi la nuit 
dernière. 

Ses joues prirent une jolie teinte rosée quand elle comprit à quoi il faisait 
allusion. 

— Je n’avais jamais fait ça avant, avoua-t-elle. 

— Personne ne me l’avait jamais fait avant, répliqua-t-il. Je t’aime, Riley. 
J’avais l’intention de te le dire la nuit dernière, mais tu m’as distrait, ajouta-t-il 
en souriant. 

11 la vit essuyer une larme. 

— Je t’aime aussi, Gabe. 

Ce dernier s’empara de leurs mains jointes et les posa sur ses genoux tandis 
que Riley se blottissait contre lui. 

— Le Dr Henderson ne pense pas que c’est l’effet de mon imagination, 
commença-t-il calmement. 

La jeune femme se raidit, mais elle le laissa poursuivre. 

— La... La femme de mon rêve m’appelait toujours Gabriel. Ma... 

11 s’interrompit quelques instants, puis se força à prononcer les mots 
suivants. 

— Ma mère est la seule personne à m’avoir appelé comme ça pendant mon 
enfance et mon adolescence. 

Un sanglot lui échappa. Riley se redressa et l’embrassa sur le front. 

— Elle était toujours shootée quand ça arrivait, donc, dans ma tête, ce 
n’était pas vraiment elle. Le Dr Henderson m’a dit que j’avais refoulé ces 
souvenirs pour me protéger, quand j’étais plus jeune, mais que quelque chose les 
a fait remonter. 

— Comme moi ? demanda-t-elle d’un ton prudent. 

La sentant se raidir, il resserra son étreinte sur sa main. 

— Ou elle, quand elle s’est pointée. Ça n’a pas d’importance, dit-il d’un ton 



ferme, les yeux plantés dans ceux de la jeune femme. 

Il ne voulait surtout pas qu’elle s’accuse de ce qui lui arrivait. 

— Ce n’était qu’une question de temps. Ma façon d’agir avec toutes ces 
femmes, ce que je faisais après, tout est lié au fait d’avoir été... 

Il cherchait le mot exact. 

— Violé. 

Riley l’avait murmuré, mais c’était un mot si désagréable que ce fut comme 
si elle l’avait crié. Gabe n’arrivait pas encore à prononcer ce mot à voix haute, 
même si c’était bien le terme consacré, d’après le Dr Henderson. 

— J’aurais dû être capable de l’arrêter, dit-il d’une voix sourde. 

— Gabe, si les rôles avaient été inversés, s’il s’était agi d’un père et de sa 
fille, penserais-tu qu’elle aurait pu l’arrêter ? 

— Non, admit-il. 

— Alors pourquoi est-ce différent pour toi ? 

Il secoua la tête ; il ne connaissait pas la réponse à cette question. 

— Le Dr Henderson veut que je vienne le voir quelque temps pour remettre 
de l’ordre dans ma tête. 

Elle hocha la tête et lui posa une main sur la nuque. Elle posa le front contre 
sa joue. 

— Je t’avais dit que ce ne serait pas facile d’être avec moi, dit-il enfin. 

/V 

— Oh, Gabe. Etre avec toi est la chose la plus facile que j’ai faite de ma vie. 



Chapitre 15 


Les poumons de Gabe le brûlaient, quand il ralentit enfin sa course. Un footing 
autour du pâté de maisons n’était pas son endroit préféré pour s’entraîner, mais il 
n’avait pas eu le temps de se rendre au parc. Donc il avait mis une laisse à Bella, 
qui avait couru avec joie à ses côtés pendant cinq kilomètres. Quand il avait 
accéléré, elle avait sans peine suivi son rythme. Cela faisait un mois qu’il l’avait 
trouvée et elle s’était intégrée à leur vie à Riley et lui comme si elle avait 
toujours été là. Gabe sourit quand ses pensées dérivèrent vers la jeune femme et 
la surprise sur son visage quand il l’avait rejointe dans la minuscule douche ce 
matin-là, puis pressée contre le mur. Cela restait sa position préférée, même s’ils 
avaient expérimenté d’autres positions amusantes aussi. 

11 était retourné voir le psychologue à trois reprises, mais il avait toujours 
des difficultés à réaliser ce qui lui était arrivé. 11 savait, au fond de lui, que ce 
que Riley et le docteur lui disaient était logique et que ce n’était pas de sa faute, 
mais il avait toujours de la peine à admettre d’avoir été dépouillé de sa capacité à 
choisir. Le centre de désintoxication avait appelé le lendemain de son premier 
rendez-vous avec le Dr Henderson, pour l’informer que sa mère avait de 
nouveau pris le large. Gabe avait été dans tous ses états et ne pensait qu’à sa 
réaction si - ou quand - elle se pointerait chez lui. 

Une session en urgence avec le Dr Henderson l’avait aidé, mais ce fut 
surtout la suggestion de Riley de déménager qui l’avait intrigué. Non seulement 
parce que cela mettrait la distance nécessaire entre sa mère et lui, la distance 
dont il avait besoin, mais en plus, parce que cela lui offrirait l’opportunité de 
faire avancer les choses avec Riley. 11 avait toujours des moments de panique à 
l’idée qu’elle le quitte, mais jamais elle ne montrait le moindre signe de dégoût, 
et elle lui répétait qu’elle l’aimait dès qu’elle en avait l’opportunité. 11 
commençait donc à se dire qu’elle serait à ses côtés pendant un long moment. 

Gabe tourna au coin de la rue et ralentit en apercevant leur immeuble. 11 
aurait aimé courir plus longtemps, mais Riley l’avait convaincu de la ramener au 
bowling. Cette fois-ci, elle en avait fait un évènement festif et avait invité Shane, 



Logan et Savannah, la sœur cadette de Logan, qui venait de s’installer à Seattle 
après avoir obtenu son diplôme dans une université quelconque du Middle West. 
Gabe se figea quand il entendit un cri perçant. Un homme hurla, puis il y eut un 
nouveau cri. Son cœur arrêta de battre quand il aperçut Riley, à l’autre bout de la 
rue, lutter contre un homme, près de sa voiture. 11 cria son nom et commença à 
courir. La peur l’engourdit quand il vit l’homme frapper Riley et qu’elle 
s’évanouit. Il l’appela de nouveau, mais c’était vain, il venait de le comprendre. 
Peu importait à quelle vitesse il courrait, il n’arriverait jamais à temps jusqu’à 
eux. 


La vision de Riley s’était obscurcie quand Paul l’avait frappée. Elle tenta de 
lutter contre lui quand il la poussa contre la berline garée juste à côté de sa 
propre voiture. Elle crut entendre Gabe crier son nom, mais Paul lui hurlait dans 
les oreilles, donc il était difficile de distinguer autre chose. Elle était sortie de 
l’appartement pour récupérer quelque chose dans sa voiture quand il était arrivé 
sur elle si vite qu’elle avait perdu quelques précieuses secondes à même 
comprendre de qui il s’agissait. 

— Monte dans cette putain de voiture, salope ! 

La tête de Riley rebondit contre le haut de la voiture quand il la poussa sur 
le siège conducteur. 

— Tu croyais vraiment pouvoir détruire ma vie et te casser, pétasse ? 

11 était dans une telle rage qu’il lui postillonnait dessus. 

— Tu vas rentrer au Texas avec moi et dire à tes parents que tu as merdé et 
que nous allons nous marier. 

— Tu es fou, dit-elle doucement, en réalisant la justesse de cette 
affirmation. 

Elle prit conscience tout à coup que s’il parvenait à la faire monter dans 
cette voiture, elle ne pourrait plus s’échapper. Elle ne reverrait plus jamais Gabe. 
L’adrénaline puisa dans ses veines et elle le frappa au genou. Cela ne le fit pas 
tomber comme cela avait été le cas avec Courtaud quelques semaines plus tôt 
quand c’était Gabe qui l’avait fait, mais cela lui donna l’avantage dont elle avait 
besoin pour s’écarter de la voiture. Elle ne réussit à faire que trois pas avant qu’il 
la saisisse par les cheveux et lui cogne la tête contre le toit de la voiture. Il la 



contourna pour la regarder en face. Elle sentit à ce moment-là le métal froid 
d’une arme contre son front. 

— Tu ne vas pas ruiner ma vie et te barrer, dit-il froidement. 

Elle le vit appuyer de plus en plus sur la détente. Un quart de seconde plus 
tard, il n’y avait plus rien. Il fallut quelques instants à Riley pour comprendre ce 
qui s’était passé. Paul était allongé sur le sol, l’arme à quelques mètres de lui, 
Bella accrochée à son bras. Il criait de douleur et tentait d’écarter la chienne, 
mais elle le serrait plus fort. Puis Gabe arriva à son tour et la prit dans ses bras. 

— Riley ? Riley, parle-moi, chérie. Tu vas bien ? 

Elle hocha la tête, mais était incapable de prononcer un mot. Gabe vérifia 
rapidement par lui-même qu’elle n’avait rien. Puis, avant qu’elle puisse 
l’interrompre, il se mit à genoux et frappa Paul sans relâche. Du sang s’écoula du 
nez et de la bouche de Paul, qui avait arrêté de crier. A ce moment-là, Riley 
reprit ses esprits. 

— Gabe, arrête ! 

Il l’ignora, alors elle se précipita pour s’agenouiller devant lui. 

— Gabe, arrête-toi, s’il te plaît. Il est dans les vapes. 

Comme il frappait une nouvelle fois, elle lui cria d’arrêter, ce qui sembla le 
sortir de sa transe. Riley l’attrapa, les doigts tremblants, puis vérifia si Paul était 
toujours en vie. Elle fut prise de panique en ne le voyant pas bouger et des 
images de Gabe en prison jaillirent dans son esprit. Bella, qui avait compris que 
Paul ne représentait plus de menace, relâcha son bras et alla s’asseoir à côté de 
Gabe. 

— T’a-t-il blessée ? lui demanda Gabe. 

Elle secoua la tête puis poussa un petit cri de soulagement quand Paul 
gigota. Elle se jeta dans les bras de Gabe, qui l’écarta de l’homme ensanglanté. 
Elle resta accrochée à lui tandis que les badauds commençaient à s’agglutiner 
autour d’eux. Quand la police arriva, elle espéra de tout son cœur qu’ils ne lui 
enlèveraient pas Gabe. 



Epilogue 


— Dites, vous ne pourriez pas faire ça ailleurs ? marmonna Shane aux deux 
tourtereaux qui se pelotaient devant la porte au moment où il arriva, un lourd 
carton dans les bras. 

Riley sursauta et s’écarta, embarrassée, mais Gabe ne la laissa pas 
s’échapper. Il la reprit dans ses bras, se tourna vers Shane et dit : 

— Prends une pause. 

Puis il lui claqua la porte au nez. 

— Ils vont encore le faire, hein ? dit Logan qui s’approchait de 
l’appartement à son tour, une lampe dans une main, un coussin dans l’autre. 

Shane posa le carton par terre et lui indiqua les objets que tenait Logan. 

— Tu crois que tu aurais pu trouver encore plus léger à porter ? 

Ignorant le sarcasme, Logan posa ses affaires et regarda autour de lui. 

— Ils ont trouvé un chouette appart, hein ? 

Il était chouette, c’était vrai. L’immeuble était dans une zone boisée, dotée 
de pistes de course. Il n’y avait que quatre appartements par bâtiment et Riley et 
Gabe avaient réussi à obtenir un appartement à l’étage. Shane n’y était pas 
encore entré, mais à en juger par la position du bâtiment, il supposait qu’ils 
devaient avoir une jolie vue sur le grand étang autour duquel se trouvait la 
résidence. 

— Ils le méritent, commenta-t-il tout bas. 

— Logan ? 

— On est là, Savannah, dit Logan en se penchant par-dessus la rambarde et 
en agitant la main. Je vais chercher d’autres affaires. 

— Oui, peut-être que tu trouveras un paquet de mouchoirs, cette fois-ci, 
commenta Shane, sarcastique. 



Logan lui fît un doigt d’honneur en partant, mais abaissa très vite la main 
lorsqu'il croisa sa sœur en haut des marches. Shane se laissa aller à son désir 
d’admirer la jeune femme magnifique qui marchait vers lui, Bella sur les talons. 
Puis il se souvint qui elle était et qui il était lui-même et se força à détourner le 
regard. 11 ravala un juron puis tapa du poing sur la porte. 


— 11 faut que nous les laissions entrer, murmura Riley tout contre ses lèvres. 

— Ils peuvent attendre. 11 fait beau, dehors, répliqua Gabe en l’attirant plus 
près de lui et en enfonçant sa langue dans sa bouche. 

La jeune femme lui rendit son baiser et frotta son corps contre le sien. 

11 la serra fort contre lui quand il se rappela brièvement avoir failli la perdre. 
11 avait quelques flashs paniqués comme celui-ci depuis l’agression de Paul. 11 
allait pourrir en prison un long moment, mais Gabe avait toujours des difficultés 
à quitter Riley des yeux. Elle se montrait compréhensive et restait en contact 
avec lui partout où elle se rendait. Si son côté protecteur la dérangeait, elle n’en 
montrait rien. 

Six semaines s’étaient écoulées depuis ce jour effrayant. Ils s’étaient rendus 
à l’hôpital, où Riley s’était fait examiner pour ses blessures - qui étaient 
mineures, par chance - puis il lui avait demandé d’emménager avec lui. Ils 
étaient à ce moment-là entourés par du monde et le chaos, mais il avait eu besoin 
de savoir qu’elle serait toujours à ses côtés. L’appartement qu’ils avaient trouvé 
était près du vétérinaire chez lequel Riley avait obtenu un travail et à quelques 
minutes en voiture de l’université. 

C’était effrayant d’y retourner pour obtenir son diplôme d’architecte, mais il 
avait toujours voulu terminer sa formation un jour. Cela signifiait voir moins 
Riley tous les jours, il le savait, puisqu’il devrait, en parallèle, continuer à 
travailler sur les chantiers, mais elle lui avait assuré qu’ils trouveraient du temps 
pour eux deux. 11 continuait sa thérapie, qui restait compliquée, mais il avait fait 
assez de progrès pour admettre que ce qui lui était arrivé n’était pas de sa faute. 
Mais utiliser les mots « mère » et « viol » dans la même phrase lui était toujours 
impossible. 

11 n’avait eu aucune nouvelle de sa mère et se demandait encore comment 
lui parler franchement de ce qu’elle lui avait fait. Le Dr Henderson pensait que 
cela l’aiderait à avancer, mais Gabe se demandait si sa mère comprendrait quoi 



que ce soit, puisqu’elle était toujours shootée. 11 s’en occuperait quand le 
moment serait venu, se rappela-t-il, avant de se concentrer à nouveau sur la 
jeune femme dans ses bras. 

— Ils nous font une grande faveur en nous aidant à déménager, lui dit Riley, 
sa bouche à un souffle de la sienne. 

— C’est ce que font les amis. Crois-moi, quand ils rencontreront la femme 
de leurs rêves, ils comprendront. 

Riley éclata de rire et le repoussa pour ouvrir la porte. Gabe la saisit par le 
bras et l’attira contre lui de nouveau. 

— Merci d’avoir brisé toutes mes règles, murmura-t-il. 

— Merci de m’avoir laissé faire. 

Elle l’embrassa encore puis s’écarta à contrecœur pour faire entrer leurs 

amis. 



FIN 
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